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Depuiis le soli le lus léger, Jîusqul'aux eceords puissantis

remPlissarît la irwf d'une vaste église, tout est possible sur

cette instrument (le choix.

A l'aile (it TRIM) O, I artiste ob~tienit cette musique

dont, chaque ilote fait vibrer les cor-des les tins sensibles du

caîrfait sur l'âme un si vive impressioni. 'il perfection-
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'(le Miodlerîî le soli de l'ins trumieti lepu is le P'iamnissimo j i -

P'lan Fortissimo.
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d'adhérence, dle fisures oit de décomposition, ils
sont durables et resteront en bon ordre.
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liunt un tun brillanit et léger.
Le" ORIGt'S ÂME RICAINS sont de beaucoup les plus
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Par la "'Revue Agricole"y et le "Cî
S'adresser au ]Bureau 'pour le~

1865t

inadian Agriculturist."
3 renseignements.

rý11_S1 ÎÉ-11 111J, 0î111,z)



A s FRAISES"
ChOISISSEZ LA MEILLEUR. CHOISISSEZ LA VERITABLE

- --

- Me

ilsm va

goureuse~e plrue it.

0 E i -

d e d o n r u e r c l e i m n e t e a n e t p o a l m n -e p l s b l e q u i n t j m i

i Le A tll e e an omeueja i fas ex eéet é r e nvoyéabes (en s a ntitéce étienot jdes vucànd as on- e

ssm il u r iureis. to texpsésdcsiérle .eo s r. A lR e R Re s. K o de So P anosbu g iue es lvai.

l ç orte des frucupnda dnt unl n vaitée m p Le unaise.îe 'n olu rlat ts emsarsu

frie ugns, apuy pnba t e t beux col o i g ages'à :- fin n e r des quaité m les luls rea u a le puête cetexpédiété

10. Qe laruit est ainerstqur énre dxoe croane auessi leoirnd obre seode grois. frisbu'ee dne. J'enk.

fr i e m l s n s u e t u e p n e ou r us d enti é is sd rab e ont r 0s m e v lu se, p u a d e se -

70. Elle réite dmierablnde bauxé gafelée fome vets p10 cet piuntcaalo"e

et'u x s ce reses La. sa.o d~ erniérec. Socitété trèsticult abe de u l' n oa s,a col ris b illan . no s fa isn s c lesv pu se quantit cs dér aché de et varé -

30. Elle a ne m a eequem isde. d o rte a ro lem en. ctte donnée, fetroablen t lrnes plustiella quant aaios-

d e m e ill e n ce, fru i s é téeeà à N w o k r i en o y s e n q urm t tit é e N o us ofrnt d es Ju c a nts n om e

tts u rg E le es us n ulet e t é d i g e j o ur d' enr di e x p éd éesa u p ri q ui sue v e. n oxd :t b r h n P n y v n e

5l u E e p o rt die s f u t s p e dntv e un q lo n g te m p . i é té les1 2ai n e x t r m e e n t g ro ses. . à.. . .fr.. .....$liss0 0

a m is , a g e t n tue n a s ué e e l s u t res la fi .0n "îe d'u e ... eu brillant et. si.. fe m e.5 r0u

00. Le fris t 'un e gossu r nrixdsmeiur marc doés, trnp rtd200 mie qu'elles. auraient pu -. r reep.00e
et j sq u' 60 cent la int , co tena ta1sfra ses'100 "p.o.u..r la s co d f i.. ... n n .... N.w50.00

10.Eses e i ge sve culte p écaeisneucuestuerxd.adoziee u et osexéirn e

àuEllret est d'ue randeu bafrela prfitsd ormelatesou pals pse éalà volotte fre merviéslpus adrsidé-
b r illa.n t.e > u s ui a a e s a iso n t e n v o y ée s ay ar é tép r s u f a r a b e l 'a c h e t e u r .

12 . E lle a une sa eu co m pl ute e nt é r u n avons cultiv é d'qu n strucions p ura l a lue de e v r é

variétéspeusnsrvee et plse ranptcemrlment. té, dont us feront leu rmande partec la prilaatos

O use exp rodi n , s ris eqes té oi gages ntre f rm e à m êm e et nou sE L pl n E I TIN no s de lan ot alicté,loge te

o t r e t l o g e ou d i l e t e x é d é e u s e r t lu e t s n e q u ' a - ou s l t e n p e s e t a i t i o u sn rs c q e s lani t e s a v c g r a ..

400Is miltees, fusentnserves branches supporedin t res, auinsii qul sienrt:d o ucsdasl utr

s a e d s d e ve n ds u e sj a l r p l c h r 'aile au tre s v a r é é 1 2ri t è e E n po u sr f e a nt. a r v nir.i x.c n ts.n ou$ a d r s s e

veo us toutaies plusîch s d ériiatée.tclue eslai.rosc aao u nd m ne

eO le se vend ase cnaco m er le plus hautKNOXdesmeelle55,sPittsburgh, 
Pensy..van6 e.

lb.Ell n'exngent e lur sp éciale .K O, est pe coReue Agri 00e ese .msue .e . .. ni5cs 0.atsa00n

tel aux prit de de sucou .l frie lma ndsvntnus profetbledressesi de la d ui e afcnt nus 'expédierons e

Nousrepoduson icqulqu s 'eoinfagese de b erefatàqinu ce nrrontps. m adeaecl ri 'aht

norecaalgu pli saursLAOVLEEDTNdentecalgee

Poids(e anobeuelit de fraises pluseteý considérabled so epèe quiej n'ai jamais vu" fitèe En osfsatpr nrdic ennus àaress-

W. HuaRitsO suéie. Socités Hortispcult rur esi. os ceA cataogeR en . eadel o.Pnlgqed 'ho

1Je cosie volatre frt aie ru iund cmeduecosa eic't legadnmr ego fruits lepqsJ X ot 5,Ptsuelle Pensyn ie. Xna

et2ar El a r éssmiabement auexa avecfois vns " M. KnoxR Lac. Soevte AHrcoltietuelmeure de fluniIcsndats a n-.

trau au séh rses cidsu. Lscmm neeovn o s etreadeses deu gsies ain qe mach' e ew o rk

f 5. Ele ort desfruts s'ednt fass den oneh ue ceorîtemps.cueu rlatee ifrmsarsu



REVUE
AGRICOLE
CREATION D'UN XUBEE AGRICOLE A MON-

TRAI.
Rapport du Secretaire de la Chambre d'Agricul-

ture.
Monsieur le Président et Messieurs,

N commençant ce rapport, je ne puis
mn'empêcher de féliciter cette Chambre

des heureux résultats obtenus dans ce
pays dans la science de l'agriculture,
grâce à l'initiative qu'elle a prise de-
puis sa création, c'est-à-dire, pendant

une période de dix-huit années. Grâce à elle,
l'agriculture améliorante s'est répandue, assez
généralement, pour nous faire espérer que l'an-
cienne routine a presqu'entierenent disparu
pour faire place aux idées de progrès dont le
résultat pratique nous est démontré par les suc-
cès et les profits auxquels ils conduisent.

Le bon cultivateur du jour apporte beaucoup
plus de soins dans le choix du grain qu'il veut
confier à la terre et au lieu de l'épuiser par une
suite de récoltes de môme espèce, il a compris
la nécessité du système, assez généralement ré-
pandu à présent, de la culture par rotation.
Nos grandes expositions provinciales en les ré-
unissant dans les grands centres, ont fourni à
nos cultivateurs l'occasion de voir les immenses
améliorations (lui ont été faites dans les ma-
chines agricoles de toutes especes, depuis la
simple fourche jusqu'à la moissonneuse, depuis
lancien fléau jusqu'à la machine-à-battre. On
est heureux d'avoir à constater aujourd'hui que
toutes ces machines agricoles donnent un tra-
vail plus rapide, plus économique, plus profi-
table et plus satisfaisant que quand le même
travail se faisait à force de bras.

Dans ces derniers temps, cette chambre a
compris la nécessité de donner à la jeunesse qui
désirait se livrer à l'agriculture, l'occasion de
puiser ces saines notions d'enseignement, agri-
cole qui pourraient la guider dans les opéra-
tions sur la ferme ; voilà pourquoi elle n'a pas
hésité à contribuer, autant quo ses moyens le
lui permettaienc, à encourager l'Ecole d'Agri-
culture de St. Anne, par la création d'un cer-
tain nombre de demi-bourses. On jugera facile-
nient des succès obtenus, quand on snura que
déjà, plusieurs des élèves, qui ont suivi les
cours de cette école, sont maintenant à la tête
de grandes exploitations agricoles, donnant,
par leurs exemples, des leçons pratiques de ce
que peut faire une culture intelligente et éclai-
rée. Aujourd'hui on peut dire que l'instruction
agricole est un fait accompli dans ce pays et
cette chambre doit être heureuse des résultats
obtenus, si elle considère qu'à la grande expo-
sition universelle qui a eu lieu à Paris, l'Ecole
d'Agriculture de Ste. Aune était honorable-

ment représentée par un plan en relief de sa
ferme dont plusieurs des produits lui ont méri-
té l'honneur de deux médailles en argent et
plusieurs mentions honorables.

Encore plus récemment cette, Chambre, par la
création d'une Ecole Vétérinaire à Montréal, a
satisfait à un besoin dont l'existence se faisait
sentir depuis longtemps. Je pusse sous silence
les nmbreuses donations faites par cette
Chambre pour l'avancement de l'agriculture,
j'ai déjà eu l'occasion d'en parler au long dans
un rapport antérieur que j'ai eu l'honneur d'a-
dresser à l'Ilonorable Ministre d'Agriculture à
Ottawa.

Aujourd'hui, tout en vous invitant à conti-
nuer à marcher dans la voie du progrès, je viens
vous proposer, non une innovation dans l'ensei-
gnement agricole, mais une méthode de leçons,
peut-être la plus pratique, je viens enfin vous
proposer l'établissement ou plutôt la création
d'un mu.ée agricole. Cette idée, un pieu neuve
peut-être dans ce pays, n'en est pas moins l'idée
la plus propre à instruire le cultivateur en te-
nant ouvert, sous ses yeux, un livre dans lequel
il pourra toujours lire avec avantage; l'expéri-
ence ayant démontré que rien ne frappe plus
l'imagination des masses, que lia démonstration,
visible, ostensible et palpable des enseignements
de la science,

Voilà ce qu'a bien compris Monsieur le Pré-
sident de cette Chambre quand, dans le but de
fo ider un musée agricole dans ce pays, il me
donnait l'ordre d'aller visiter ceux de Washing-
ton et d'Albany. C'est donc ma visite à ces
deux musées qui fera le sujet du présent rap-
port.

MUSEE AGRICOLE A WASHINGTON.
Le Musée Agricole à Washington ne compte

que trois années d'existence et se trouve placé
dans un local trop petit, ce qui explique la con-
fusion dans la disposition des objets qui le com-
posent. Le Gouvernement, qui a compris l'uti-
lité pratique d'un établissement de ce genre, n'a
pas hésité à voter une somme de trente mille
piastres ($30,000) pour la construction d'un
édifice spécial pour le musée agricole. Cette
batisse en voie de construction sera probable-
ment terminée au milieu de cet été.

La présente collection a été commencée par
un M. Townend Glover, puis achetée plus tard
par le Gouvernement pour la somme de dix
mille piastres, ($10,000.) Toute cette collec-
tion, renfermée dans des vitrines placées le long
des murs et sur le plancher, est contenue dans
des appartements, situés dans le rez-de-chaussé
du Bureau des Patentes. Elle se trouve divisée
en trois grandes classes comprenant l'Ornitho-
logie ou histoire naturelle des oiseaux; l'Euto-
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mologie ou science des insectes, et en troisième
lieu les céréales de toutes espèces, depuis les
graines des champs et des jardias jusqu'aux
graines de fleurs. J0 pourrais ajouter une qua-
trième division pour la Ponologie ou étude
des fruits, qui ont ici leur place distincte et qui
sont en nombre très considérable.

L'ORNITHOLOGIE.
Le département de l'ornithologie comprend

tno collection d à peu près six cents oiseaux de
l'Amériqie du Nord divisés en ciaases; chaque
oiseau porte un numéro correspondant à l'en.
trée faite dans un régistre où se trouve consignée
son histoire. Tout i ctté etdans une petite boite
portant lemêmne auméro, on trouve le conte-
nu de l'estomac de chaque oiseau, et ceci sert do
baso pour démontrer ce qui fait la substance de
ses aliments. 0'est en comparant cela avec les
goûts et les habitudes de l'animal qu'on arrive
à déterminer quels sont les oiseaux qui sont amis
du cultivateur et quels sont ceux dont il doit
redouter les ravages. Un régistre tenu à cet
effet contient le nom scientifique, le nom vul-
gaire et l'histoire do chaque oiseau, donnant en
quelques mots ses habitudes, ses goûts, les lieux
qu'il habite de préférence, les principales subs-
tances qui font l'objet de sa nourriture, le temps
et le lieu des couvées, la manière de les conser-
ver, s'ils sont utiles, et la manière de Ics détruire
s'ils sont nuisibles aux cultivateurs.

Toute cette superbe collection d'oiseaux em.
paillés a été disposée suivant un système de
classification qui en simplifie beaucoup) l'étude.
Ne pouvant m'étendre tròe au long sur ce sujet,
qu'il me soit permis seulement d'indiquer la divi-
sion des différentes espèces en réxidents constants,
résidents d'été, résidents d'hiver, migratoires, et
errants, ou encore en Carnivores, Piscivorrs,
Insectivores, Granivores et Omnivores. Cette
collection tait l'admiration de tous les visiteurs
non seulement par la quantité des sujets qui la
composent, mais encore par la richesse du plu-
ihage de beaucoup d'entre eux.

ENTOXOLOGIE.
Le département de l'Entomologie oa des in-

sectes est aussi complet que celui des oiseaux ,
seulement, comme il est difficile d'en bien con-
server plusieurs especes, on ei a fait des cartes
sur lesquelles ils sont représentés, dans leur
forme et leur couleur naturelle, en suivant
la progression de leurs différents changements
d'ouf, de larve, de chry'isalide et d'mwçecte parfait.
Comme dans le département de l'Ornithologie,
-chaque insecto porte un numéro correspondant
.a celui de l'entrée dans le régistre où est con-
tenue toute son histoire.

Les insectes conservés sont contenus dans
des vitrines convenables et sont fixés sur des
cartons par une épingle qui leur traverse le tho-
-rax. Ils sont groupés suivant les familles et
.les classes auxquelles ils appartienrient et for-
.ment une des plus complètes collections des
insectes les plus nuisibles aux fruits, aux lé-
gumes, aux grains et à tous les produits du sol
en général. On tient ici une table alphabéti-
que, préparée avec beaucoup de soins, de tous
les végétaux attaqués par le* insectes, et de
cette façon on a une espèce d'encyclopédie il-
lustrée ou étant donné le nom d'un fruit ou
d un légume, oun trouve de suite l'insecte qui

l'attaque et, en référant aux planches, on le voit
dans toutes ses formes et ses couleurs.

L'étude des Insectes parait être d'une impor-
tance majeure pour le cultivateur, comme il est
facile do s'en convaincre, si l'on considère les
ravages considérables causés par la mouche-i-
blé, un exemple autre mille. Comme de raison,
il ne faut pas s'attendre à ce que le cultivateur
perde son temps à apprendre la structure ana-
tomique des insectes, ou sa nomenclature scien-
tifique, ce serait absurde, mais certainement il
lur importe beaucoup du connaître les habitudes
particulières et les transformations d'un espèce
qui ravage ses moissons, puisqu'il peut lui être
comparativement facile de les détruire dans un
des états de leur existence, et presque, si non im-
possible, dans les autres. Un seul coup d'mil
dans le musée agricole aura suffi pour lui démon-
trer la vérit'de tout cela et pour graver dans
sa mémoire uno leçon qu'il n'oubliera jamais.

La collection de graines contient des échan-
tillons de tous les grains cultivés dans les divers
états de l'l'nion Américaine, et même dans l'Eu-
rope, l'Asie, et l'Australie. Chaque espèce est
contenue dans uno petite fiole en ver qui ren-
ferme le grain ; le bouchon est troué pour don-
ner passage à la tige surmontée de l'épi. On
trouve encore ici le système de numéro et de ré-
gistre, et, le nom d'un grain étant donné on
trouve dans le régistre le nom scientifique et
vulgaire, le temps où il doit être semé et ré-
colté, la qualité du sol qui l'a produit ainsi que
celui qui lui convient le mieux, la quantité
produite par arpent, et de cette façon on a toute
l'histoire d'une même espèce de grain semé dans
des circonstances cliimatériqueset atmosphé-
riques différentes. Oit peut donc étudier ici la
différence des grains, causée tantôt par ces in-
fluences d'atmosphère et de climat, tantôt par
la différence de sol et de culture.

Les plantes textiles
De toutes especes, telles que le lin, le chanvre,
le coton, la soie et une foule d'autres sont ici
représentés par de beaux échantillons. On y
voit toutes les différentes opérations qu'elles su-
bissent depuis la semence de la graine jusqu a
la confection de la mnatiere text.le en tissus qui
font 1-objet de grandes exploitations commer-
ciales et inanufacturieres.

Serciculture.
C'est dans ce département que j'ai vu avec

plaisir une superbe collection de cocons, espèce
de tissus soyeux que se filent un grand nombre
de chenilles pour s'y transformer en chrysalides.
Ceux que j'ai vus n'avaient rapport qu'à la cul-
ture du ver à soie. J'ai été surpris d'apprendre
que d'après des expériences faites en Amérique,
on espérait réussir à introduire, avec avantage,
celte culture aux Etats Unis.

Les fleurs
Sont représentées sur des planches, coloriées,
dans toute leur splendeur naturelle et forment
une collection aussi agréable a la vue qu utile
a [étude. L.lbumn Vilmorin et la collection
de graines de toutes espèces de cette maison, si
avantageusement connue en Canada, a surtout
attiré mon attention d'une manière toute parti -
culière. L'album se compose d'a peu près qua-
rante planches coloriée* représentant des fruits,
des fleurs et des légumes groupés avec un goût
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exquis, peints dans leurs couleurs naturelles,
vivis et animées. La collection de graines,
aussi belle que variée, est contenue dans des
bocaux ens verre qui permettent d'on voir la
forme, la couleur, etc. En voyant la.beauté
et la pureté de cette collection, on se convaint
facilement que la Maison Vilmorin et Andrieux
mérite, à tous égards, l'encouragement que lui
donne la classe agricole en ce pays,le soin qu'elle
apporte dans te choix (le ses graines étant
une garantie plus que sufllsante de l'excellence
de leur qualité. Cedépartement contient en outre
toutes les différentes espèces (le plantes servant
à la confection du papier, de l'amidon, diu sirop,
et du sucre ; j'ai vi de bien beaux écliantillons
de sirop et de sucre de Sorghum dont la cul-
ture est déjà assez considérable on Amérique.

Lacollection pomologique,
Renferme plus de trois milles modèles de fruits
de toutesespèces classifiés et disposés de manière
i faire voir la diflérence produite sur eux par la
différence du sol, du climat et du degré de cul-
tuire. Ici encore on cunserve un catalogue,
contenant l'histoire et la iitalité de chaque fruit,
le sol et le genre de culture qui lui convient le
mieux. Ce catalogue sert de référence pour
répondre aux nombreuses questions sur la cul-
ture des fruits qui sont adressées de toutes
parts au Ministre d'Agriculture. Toutes ces
espèces de pointues, de poires, de pêches, de
prunes, de cerises, de fraises, etc., y sont repré-
sentées par des modèles faits en matière durable
qui n'est pas susceptible d'altération par les
changements atmospléèriqies,et pouvant se trat-
porter il de longues distances. Cette collection
pleine d'intérêt et d'actualité est due au travail
incessant de M. Townend Glover, le fondateur
principltt du Musée Agricole à Washington. Je
passe sous silence les collections le laines des
différentes espèces de moutons et de leurs croi-
sements, la collection d'écorces contenant du
tannin et servant à la confection des cuirs, les
substances oléagineuses et une foule d'autres trop
longues à énumérer ; je ne parle pas non plus
du jardin d'acclimatation, du laboratoire de chi-
mie et de la bibliothèque agricole qui con-
plètent les admirables arrangemnts de ce dé-
partement de l'agriculture; d'ailleurs le cadre
de ce rapport ne me permet pas d'entrer dans
toits ces détails.

Je ne puis pas cependant terminer cette ra-
pide esquisse sans offrir mes plus sincères re-
mer ciments à Monsieur le Commissaire d'Agri-
culture à Washington et à Monsieur Townend
Glover, pour l'obligeance avec laquelle ils ont
bien voulu se mettre à ma disposition pour me
donner toutes les explications et les informa-
tions dont j'ai eu besoin.

XUBEE AGRICOLE D'ALBANY.
Ce musée occupe une bâtisso spéciale, con-

Ligue au Dreau de la Société d'Agriculture de
l'Etat de New-York. La chambre qui le con-
tient est un parallélogramme ut soixante sept
pieds de long sur une largeur de trente sept,
ayant deux galeries supportées par de légères
colonnes en fonte. Cette chaîmbre, éclairée par
des fenètres pratiquées dans les côtés et
par deux immenses abat-jours placés sur le
toit, paruit bien convenir au but pour lequel elle
a été construite. Les escaliers qui conduisent

aux galeries ainsi que la balustrade tout autour
sont en fer et d'un patron exquis. Une rangée
de cabinets vitrés fait le tour de citte chambre ;
ceux du premier étage contenant une colleetion
d'objets divers, tels que des costumes et des fa.
briques de nations étrangères , des antiquités et
des souvenirs historiques se rattachant à l'hlis-
toire des Etats-Unis, des anciens rouets, et des.
métiers à filer, une collection de minéraux et
d'autres objets d'intérêt.

Les cabinets de la première galerie sont rein-
plis par une des plus complètes collections de
graines tanit des Etats-Unis que des pays étran-
gers, celles des Etats-Unis étant les premières
et les autres venant à la suite. On voit ici une
variété infinie de mars (Blé-d'Inde) beaucoup
d'espèces de blé, de seigle, d'avoine et autres
grains ; un assortiment complet d'échantillons
de graines de jardin depuis les plus communes
jusqu'aux plus rares. Les ressources agricoles
de toutes les contrées de I Europe, et de quel-
ques unes d'Afrique et dAsie sont ici représen-
tées et offrent aux cultivateurs un vaste champ
d'étude, leur faisant voir surtout les rapports
entre les grains cultivés dans des pays séparés
entre eux par d'aussi grandes distances et soumis
a des influences atmosphériques si différentes.

DIhns la seconde galerie on remarque une
belle collection entomologiqîue due au travail
du Dr. Asa iFitcl. Cette collection est divisée
et arrangée de inaniere a faire voir les insectes
dans leurs divers états de transformation d'Suf,
de larve, dc chrysalide et de mouche. Elle se
trouve placée dans des tiroirs an dessous des
vitrines contenant les échantillons des substan-
ces ravagées par ces mêmes insectes; on voit
ainsi d'un seul coup d'mil, la cause et leffet.
C'est ici que j'a: vu la mouche a blé sous toutes
ses formes depuis le monent où elle est déposée
dans l'épi jusqu'à celui où elle accomplit son
ouvre de dévastation. Un peu plus loin sont
les insectes qui ravagent les bois de nos forêts
et de nos vergers, et à côté les échantillons de
bois rongés, percés, troués ci mille endroits
différents par ces mêmes insectes. Cette collec-
tion, intéressante à plusieurs points de vue, l'est
surtout pour le cultivateur qui peut ici faire
des études spéciales des insectes les plus nui-
sibles l ses récoltes de toutes espèces.

Sur le plancher des différents étages on voit
une assez belle collection d'instruments d'agri-
culture, entr'autres des faucheusses et moisson-
neuses, des semoirs, des tarrares, etc. et une as-
sez grande collection de charrues de divers me-
deles depuis l'ancienne charrue en bois de nos
aieux, dont quelques unes datent de 1780, jus-
qu'à celles qui ont été le plus perfectionnées de
nos jours. C'est ainsi que, d'une manière très
pratique, le cultivateur trouve moyen de s'ins-
truire dans le perfectionnement d'un instrument
qui lui est si familier et dans cette étude, chose
assez remarquable, on se convainc facilement
que dans toutes nos améliorations modernes
on n'a fait que changer les formes, le principo
ayant toujours resté le même.

J'aurais aimé à voir ici, ainsi qu'àWashington,
une belle collection de bois forestiers surtout
dans ce pays où la facilité do se la procurer est
si grande. On m'a pourtant assuré qu'elle devait
être commencée sous peu. Le Musée d'Albany
est beaucoup plus grand que celui de Wasling.
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ton, mais je 110 crois pas qu'il soit aussi parfait
et aussi complet que ce dernier le sera ¡ mais
chose certaine, c'est qu'il ne sera jamais aussi
systématique; sont caractère de Musée Agricole
étant un peu affecté par la présince d'une foule
considérable de curiosités n ayant aucun rap-
port direct uu indirect avec l'agriculture.

Rmarquer.
Messieurs, je ne veux pas m'arrêter ici pour

'vous prouver l'utilité d'un Musée de ce genre,
vous le voyez déjà suffisammeut ; Toits avez
sans doute compris que c'était peut-être le plus
sûr moyen d'enseigner, d'une manière pratique,
les rapports qui existent entre l'hommo et la
création. Mais, Messieurs ces sortes de musée
no sont pas utiles aux cultivateurs seulement,
ils le sont aussi aux hommes de science, et à
ceux qui se livrent aux arts, à l'industrie et aux
manufactures. J'irai plus loin, etjo dirai que tout
homme, quelque soit d'ailleurs son négoce ou sa
profession, pourra toujours apprendre ici qi;el-
que chose de nouveau et d'utile à son genre
d'affaire. Combien qui en visitant une collec-
tion comme celle-ci apprendront Veut être avec
étonnement que des choses, que jusqu'alors ils
avaient toujours regardées comme herpes mau-
vaises et nuisibles, peuvent, au moyen de la
science et de l'industrie, devenir une source de
richesse et de fortune lonr eux et pour lotir
pays.

Le but d'un Musée Agricole doit âtre l'en-
seignement démonstratif de la science agricole,
et pour arriver à ce but il faut étudier tout ce
qui peut être utile au cultivateur comme tout
ce qui peut lui être nuisible ; il faut lui montrer
cela sous des formes visibles et dans un lan-
gage qu'il pourra comprendre de suite. C'est
ainsi qu'irau moyen de l'Ornithologie et de l'En-
tomologie, on enseigne de la manière la plus
pratique les relations qui existent entre les in-
sectes nuisibles aux cultivateurs et les oiseaux
qui peuvent détruire ces insectes. En perfection-
nant ce système de démonstrations oculaires,(,ii
se défait de ternies techniques qui appartiennent
purement à la science, et on arrive de suite aux
faits, en parlant aux cultivateurs dans leur loca-
lité et en leur montrant le fruit et le résultat de
longues études, qui leur enseignent à connaître
quels sont leurs ennemis naturels et on même
temps leurs protecteurs naturels.

Un Musée Agricole doit encore être une
source d'informations pour tout le monde. Aussi
de toutes les parties des Etats-Unis on envoie au
Musée de Washington des lettres demandant
des informations sur certains insectes, sur la
nature de leurs ravages et sur le meilleur mode
de 1<s détruire. On répond toujours à ces
lettres avec prière que ceux des cultivateurs
qui auront fait l'essai du remède proposé pour
la destruction d'insectes nuisibles, fassent rap-
port sur les moyens qui réussissent, afin de ne
pouvoir recommander que des moyens dont l'ef-
ficacité est démontrée par de nombreuses expé-
riences.
Je pourrais, s'il le fallaitmultiplier les exemples

pour démontrer l'utilité d'une institution de ce
genre, mais ce serait peine perdue ici, etj'arrive
de suite au système qu'il faudrait adopter si
nous nous décidons jamais à entreprendre cette
couvre vraiment patriotique. En toutes choses

pour réussir il faut de l'ordre, de la méthode et
du système, et lo succès do toute entreprise dé-
pend toujours des principes qui servent de base
à ses opérations. Ces conditions de succès sont
surtout nécessaires dans l'établissement d'un
Musée Agricolo. Voilà pourquoi, profitant de
l'expérience des autres, je ne crains pas de vous
recommander le systòme suivant adopté en Eu-
rope dans les prIlncipaux Musées do ce genre.

Les objets sont divisés premièrement en sé-
ries et secondement en sections, do sorte qu'un
objet étant donné on peut facilement le trou-
ver en référant au numéro de la série et de la
section qui est marqué d'une manière très vi-
sible sur chaque vitrine.

Io. La lremière série renferme les substances
végétales et leurs produits.

20. La seconde, les minéraux.
3o. La troisième, les animaux et leurs pro-

duction.
La quatriome, les productions aquatiques.
Ces quatre séries se divisent ensuite en sec-

tions comme suit:
La première série, contenant les substances

végétales et leurs produits, se divise en sections
comme suit:
lere section-En Bois et Ecorces.
2mo section-Toutes les matieres et les fabri-

ques textiles.
3emosection-Les cottons et leur tissues.
4ème section-Les huiles et les substances sa-

ponacées.
5òmo section-Les teintures et les substances

tanuines.
Gémesection-Les gommes, les résines et los

vernis.
7ème section-Les plantes médicinales.
8ème section-Les céréales, les graines, le s

plantes fourragères et les légumes.
!One section-Les farines et les pâtes qui en

sont faites.
10ème section-Les vins, les alcohols, les con-

serves et la confis,.-
ileme section-Les auiles ebentielles et les

parfums.
12ème section-Les tabacs.
13ème section-Diverses industries le produc-

tions végétales.
14ème section-Les différentes especes d'her-

bes.
2o Serie-Les Kineraux.

lère section-Subtances métalliques.
2ème section-Substances non métalliques.

3o Srie-Les Animaux et leurs productions.
lère section-La laine, le crin et leurs produits.
2ème section-Les soies.
3èmesection-Les peaux et les cuirs.
4ème section-La cire et le miel.
5me section-Les os, les cornes, et les écail-

les.
Ce système m'a paru si parfait que je n'ai pu

m'empêcher de le signaler à votre attention,
comme renfermant tout ce qui peut faire le sujet
d'une collection de ce genre.

Maintenant pdur faire cette collection il nous
faudra du temps dt de l'argent; mais tout le
monde sait qu'il n'y a qu'à commencer un ou-
vrage de ce genre, pour voir avec quelle rapidi-
té il progresse. Les contributions volontaires
ne manqueront pas de nous arriver de toute
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part , les musées qui ont des échantillons en
dquble se feront un devoir, comme un plaisir, de
nous venir en aide , il nous faudra acheter tune
foule de chose, et en dernier ressort n'avons.
nous pas nos sociétés d'Agriculture qui devront
avoir à cour du nous donner un aide et un su %-
port digno d'elles et digne du but que nous nous
proposons.

Mais pour qu'une exhibition de cette nature
soit vraiment utile, il faut qu'ello soit permia-
iento dans quelque bâtisse publique dont l'en.

trée soit facile et libre il tout le monde. Ceci
nous entrainerait nécessairement il la construe-
tion d'un édifice spécial pour cet objet, nmais
que vous pourrier. aussi utiliser d'une manière
profitable pour vous mêmes. Cette construction
pourrait contenir vos Bureaux, une Bibliothe-
que Agricole, une salle pour y donner des
lectures gratuites et publiques, en môme temps
qu'elle renfermerait votre musée agricole.
1>ailleurs cette idée de construction a déjà été
décidée par cette Chambre si j'en juge par la
résolution suivante passée à son assemblée du
21 Aout 1861.

Rériolu . Que M. le Président soit autorisé il
acheter un local pour servir à cette Chambre
pour tenir ses Bureaux, etc., que le prix ne dé-
passe pas deux milles cinq cent louis (£2,500;)
et les paiements par année ne dépassent pus cinq
cents louis (£500).

Je ne sais pas pourquoi on n'a jamais pris
aucure action sur cette résolution, mais il est
encore temps, peut-être, plus temps que jamais
de le faire. Je ne crois pas qu'il faille ajouter
plus do £500 à £1,000 à cette somme déjà vo-
tée, pour vous assurer les avantages d'un musée
agricole n • .nal. Je n'entre pas ici dans tous
les détai' de cette bâtisse, cela regarderait
plutôt 1. .omité que vous pourriez nommer
pour s'oc, .per d'une manière sérieuse et active
de la chose et auquel je me ferais toujours tut
devoir de communiquer le fruit de mes obser-
vations sur ce sujet.

En vous soumettant ce rapport, je vous prie
de croire, messieurs, que je tic fais que me ren..
dre au désir de votre dévoué Président et si
vous vous décidez à entreprendre la grande cou-
vre qui en fait le sujet, je me réjouirai d'avoir
été le faible moyen d'attirer sur vous la recon-
naissance et les remerciements de ce pays tout
entier. Le tout humblement soumis.

GEORGES LEOLERE,
Secrétaire, C.J.B.C.

Montréal, 11 Mars 1868.

ADOPTION DU PROGRANE DES SOCIETES
PROGRESSIVES PAR RIXOUSKI, No. 2.

UNE assemblée du Directeur de la
Société d'Agriculture du Comté de
Rimouski, No. deux, tenue le ler Mai
1868, au bureau de A. Lorimier, N. P.,
suivant convoncation par lettres
adressées à tous les Directeurs.

Etaient présent : L. N: Biais, Ecuier,
Vice-Président.-..D. L. De St. Aubin,
Ecuier ; Messieurs Antoine Poirier,

François Dionne et Alexander Grant, Direc-
teurs.

Proposé par D. L. De St. Aubin, Ecuier,
secondé par M. François Dionne.

Considdrant-lo L'urgence <le répandre parmi
les membres de cette Société d'Agriculture, les
saines notions d'Agriculture théorique et
pratique ;
2o. La proposition exceptionnellement avanta-

geuse dut Itédacteur le la " Revue Agricole," et
du Canadian Agriculturist, de réduire à trente
sous, l'abonnement des membres do la Société
a ces deux intéressantes publications i

3o. L'impol)rtanico pa,.r lat Société d'r.voir un
organe publiant tous ses documents officiels, et
reçu par tous ses membres.

Qu il soit résîlu :--lo. Que la Société se
charge do fournir un abonnement gratuit à la
Revue Agricole oi att " Cantadian Agriculturist,"
pour chacun de ses membres.

2o. Que le montant de la souscription pour
l'année 1808 soit de tino piastre et vingt cinq
centins.

Adopté unanimement.
Proposé par Alexander Grant, secondé par

Antoine Poirier:
Considérant qu'il est urgent d'obtenir de

l'octroi du Goivernemient le meilleur emploi
possible, la Société d'Agriculture le cette partie
du Comté, se conformant aux instructione de la
Chambre d'Agriculture, a résolu:

Résolu: lu. Que les gratifications soient
supprimées des expositions.

2o. Qu'il soit créé un concours de récoltes sur
pied, et des terres les mieux cultivées, ainsi
qu'un parti de labour selon les instructions de
la Chaîtnbre d'Agriculture:

3e. Qu'au moins le quart de l'octroi annuel soit
aTfecté à l'acquisition de reproducteurs de
chox:

de. Qu'un fonds spécial, destiné à l'acquisition
de graines fourragères ait plus bas prix, soit
créé pour la Société d'Agriculture du Comt4 de
Rimouski No. deux, avec la condition rigou.cule
qu'aucune partie de l'octroi annuel tic soit versée
dans ce fonds, qui serafonné de cinquante con tins
de la souscription régulière dee membres de la
Société, et de contributions volontaires en de-
hors des opérations régulières de la Société.

5o. Q'îe cette graine sera distribuée aux mem-
bres suiN qnt le montar t de leursouscription, at>
prix coûtant.

Adopté unanimement.
Par ordre, A. FouasNin, Secrétaire.

CONCOURS DE RECOLTES SUR PIEDS DE CHA.
TEAUGUAY.

'INSPECTION des récoltes sur pieds, etc.,
du comté de Clateauguay aura lieu
lundi, le 13 juillet prochain et les jours:
suivants, où les prix îtivants seront ae-
cordés.

Pour la terre la mieux cultivée.. $10 8 6 4
Pour la meilleure pièce de foin, 3

arpents................... 4 3 2 1
Pour la meilleure pièce de blé, 3

arpents.................. 4 3 2 1
Pour la meilleure pièce d'orge, 3

arpents........... 4 3 2 1
Pour la meilleure pi ce d'avoine, 4

arpents.................. 4 3 2 1
Pour la meilleure pièce de pois, 3

arpents................... 4 3 2 1
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Pour la meilleure pièce de lin, J

arpent ...................
Pour la meilleure pièce de blé

d'inde, J arpent............
Pour la meilleure pièce de patates,larpent..................

4 3

4 3

4 3
Reglements.

Toutes les entrées doivent être faites, soit
-avec aucun des Directeurs ou du Secrétaire tréso-
rier de la dite société, le ou avant le 8 juillet
prochain, après quel temps il n'y aura plus
d'entrée. Chaque compétiteur paiera un écu
pour cette compétition. Les prix accordés se-
ront payés suivant la résolution de la société
passée en Avril dernier.

Par ordre,
ROBERT BnomE, Président.

E. S. MAZUILETTE, Sec.-Tris.
.5 Juin 1868.

EXPOSITION DE VAUDREUIL NO. 2.
'EXPOSITION générale annuelle de la

. société d'agriculture No 2 de Vaudreuil
se tiendra au village de Ste Marthe, sur la

MG propriété de Emery Lalonde, ier-vice-
Président, mercredi, le ving-trois de sep-
tembre prochain, et linspection des

.champs et récoltes sur pieds commencera le
treize de juillet prochain.

Seront décernés les prixsuivants:
Premier Classe.

Chevaux.
•Section $

1. Etalons de 4 à 10 ans, 2
prix...................5

2. Juments poulinières avec
leurs poulains, 5 prix.. 5

3. Paires de chevaux de trait,
5prix.. 4 . . . . . . . . . . . . . . 5

.4. Poulains entiers de 3 à 4
ans, ou moins, 2 prix.... 3

5. Poulains entiers de 2 à 3
ans, ou moins, 2 prix.... 3

6. Pouliches de 2 à 3 ans, ou
Moins, 2 prix........... 3

.7. Poulains affranchis de 2 à
.3 ans, ou moins, 2 prix.. . 3

Deuxieme Classe.
Bestiaux.

8. Taureaux de 3 ans et au-
dessus, 3 prix... ...... 3

9. Taureaux de 2 à 3 ans, ou
moins, 3 prix........... 3

'10. Vaches à lait, 5 prix...... 5
.11. Génisses de 2 à 3 ans, ou

moins, 3 prix.......... 3
12. .Taureaux de l'année, 3 prix 3
13. Génisses de lannée,3 prix 3
14. Bêtes à.cornes grasses, 3

prix.................. 3
Troisieme Classe.

Moutons.
:15. Béliers de 2 à 3 ans, ou

moins, 3.prix........... 3
16. Béliers de l'année, 3 prix.. 3
17. Deux brebis agées, 3 prix. 3
18. Deux brebis de l'année, 3

prix.... ... .. 3

3 2

3 2

2 1

Quatrieme Classe.
Cochons.

19. Verrats de pas plus de sept
mois, 4 prix............ 3 2 1

20. Truies de pas plus de sept
mois, 3pr.ix............ 3 2 1

Cinquieme Classe.
Produits agricoles et de manufactures do

ques, etc.
21. Fromage, 15 lbs, 2 prix... 2 1
22. Beurre, 30 lbs, 7 prix ... 4Z 4 3ý 3 2
23. Etoffe du pays prête à être

employée, 15 verges, 3
prix................... 3 2 1

24. Etoffe du pays pressée,
foulée et rasée, 15 ver-
ges, 3 prix............3 2 1

25. Flanelle de laine, 15 ver-
ges, 3 prix............. 3 2 1

26. Flanelle, laine et coton, 15
verges, 3 prix........... 3 2 1

27. Châles ou chapes de laine,
3 prix................. 3 2 1

28. Couvertes de laine, 3 prix. 3 2 1
29. Courtes pointes, laine et

coton, ou laine seulement,
3 prix................. 3 2 1

30. Tricots,laine du pays,2 prix 2 1
31. Dix livres de tabac en

feuilles, 3 prix.. ........ 2 li 1
32. Charrues en fer, 2 prix... 4 3
33. Charrues en bois, 2 prix.. 3 2
34. Charrues en fonte, 1 prix. 2
35. Herses en fer, 2 prix...... 2 1
36. Bateaux à foin à cheval, 2

prix................... 2 1
37. Toile du pays, 12 verges,

3 prix................. 3 2 1
Prix des Champs.

1. Pourles meilleurs 3 arpents
de blé, 3 prix........... 4 3 2

2. Pour les meilleurs3 arpents
de pois, 3 prix.......... 4 3 2

3. Pour les meilleurs 3 arpents
d'orge, 3 prix.......... 3 2 1

4. Pourles meilleurs3 arpents,
avoine, 3 prix......... 3 2 1

5. Pourles meilleurs3 arpents
mélange, pois et avoine,
3 prix................. 3 2 1

6. Pour les meilleurs 3 arpents
de prairies neuves, pre-
mière année, 3 prix..... 3 2 1

7. Pour le meilleur ar-
pent de blé d'inde, 3 prix. 3 2 1

S. Pour le meilleur arpent
patates,3prix.......... 3 2 1

9. Pour le meilleur j ar-
pent carottes, 2 prix..... 2 1

10. Pour le meilleur J ar-
pent, betteraves, 2 prix.. 2 1

Il. Pour le meilleur J ar-
pent lin, 2 prix.......,. 2 1

12. Pour les meilleurs 2 ar-
pents, Seigle, 2 prix. 2 1

13. PourlesmeilleursVergers,
3 prix................ 4 3 2

14. Pour les meilleurs Jardins
d'un quart d'arpent au
moins, 3 arpents........ 3 2 1
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1Tout animal amsi m oncours devra
avoir été la propriété dm co=nDZ3teur, eu sa
possession et iS. oun me4gau mmins six mois
avant le jour del"expositzSmewreTtd les étalons,
les béliers, les taureax3 eiass twerrais qui pour-
ront ne l'avoir été que droxfis rohciisis.

2. Les propriétaina d'étalons étrangers
avant servi durant cette saIsonn tdans les limites
de cette société. poa=c.rnx orncourir eu pay-
ant trois piastres &ezzri&e.

3. Chaque compé&ieur &-vra îdonner evis au
secrétaire, de l7objet qciA7: -, texposer, avant
le 'vingt-deux de S&atemèr.t, ei !leý en-trées pour
les champs doivent ; ~aes ant le treize
de juillet prochain.

4. Le jour de l7xG-r- î unmze leures du
matin, tout animal et iL-s zîrofluits de l'indus-
trie devront être sur le eiC 'de I'exnositioni
car nul ne sera reçu rdus zaL-3.

5. Tout concurrent &-ira Zfl'e membre de la
s.ociété, et avoir payé su critiion annuelle.

6. Personne riaurm rùm d-=n rumh dans une
même section.

7. Tous les animaar dE.»mt-m e classe seront
tenus sur le même te Uiben at:tachés, de
manière que les juges -,4masent iacilezent dé-
cider lequel devra remccý, 2-- reiz.

S. Tout compéZIreuremr .éioffs -et autres
o1bjets de manufacturs &metiqes devra
prouver que telles câý- oml dtéë_ faites, dans
les limite2 de la szociité.. remêsat 1Thnnée cou-
rante, et sont le prod =-- t- seon industiie.

t'. Les juges pourr-z_ iles piix quand
1fanimal on l'article excéeanéinférieur.

10. lîneserapermis: c-luoneý enever sapro-
priété exposée avaat : emeaprès que les
juges auront terminé 1---su sans une per-
mission d'un membre Emu Vcrnir.

il. U n directeur de La roca me pourra pas
lui-même tenir sur le te=rain &e Pexposition, son
animal, ni ne devra désigne a= juges sapo
priété exposée, san.s peEe de pzerdre le prix
qua'il aurait pu mériter.

12. Chaque comDétfr- Laisra entre les
mains du Secréta!re-Trésrcie -vinmgt centins
par chaque dollar ord Ici -. ié accordlé en
prix, pour servir de sose >o our l'année
prochaine, en sus de suecsri4 to annuelle
que le secrétaire retindm&m lmat

13. Tout coméiter =les :récoltes sur
pieds, les jardins et !-e mr-sad ae
vingt-cinq centins nucu nra

14. Toutes contes-tationsz avnz écides par
la majorité des dfec=- uésests, lesquels
formeront le comité.-acce

E. N. OUXB .c.-?s
Rigaud, Mai, 1868.

RE90LUTION DE VEt1M 30. 1 IKELA-
TIVES A L'IN2OITT2lD ]M WRODJC-
TEMLS E1RA1!EER
.TTENDU que cette sccri, en 've de re-

ouveler et s.mliocr U ?.a .ce cheva.line,
a Importé à grands E:23s m-mzieea Ple-

~>cheron, dont elle areri-d les.mWeileurs
résultats;

Et attendu qt1n rappcct dm Pliriren8 Mes-
sire Pilote, publié drîoeudans les jour-
naux, est de nature à ?décvwsale lxlles impor-

tations pour l'avenir, et discréditer celles qui
sont déjà faites ;

Et attendu qu'il est acquis que ces importa-
tions, toutes les fois qu'elles ont été faites avec
discrétion, ont grandement contribué ai Pané..

1 lioration des races et par suite au progrès et à.
la richesse de ceux qui en ont tiré avant-
tage;

M. M. A. Girard, secondé par M.Voligny, pro-
pose qu'il soit déclaré et résolu.

1. Que c'est avec peine, que cette assemblée
croit devoir désapprouver le rapport du Rlévé-
rend Messire Pilote, relatit zi 1-talon Perche-
ron, et les opinions émises par lui dans ce rap-
port.

2. Que cette assemblée, tout en tenant
compte au Rér. Mess. Pilote des sacrifices qu7il
s7impose pour l'avancement de la cause agricole
dans le pays, est d'avis que rien n'est plus pr--
pre à l'amélioration des racea,. que liimpor%-
tion de reproducteurs de choix.

3. Qu'il est admis parles sociétés qui ont fait
les sacrifices de telles importations, qu'elles
ont été une source de richesses et d'avantages
compensant amplement les sacrifices faits dans
ce but.

4. Que l'Etalon importé par cette société, par
si magnifique apparence et sa perfection dans
tout sou ensemble, est appelé à rendre de
grands services, dans l'amélioration de la race
chevaline.

5. Que cette assemblée profite de la circon-
stance pour exprimer à. Joseph Perrault, Ecuier,
sa reconnaissance des services qn*en différentes
circonstances il a si spontanément et si libéra-
J.ement donnés à. cette société, plus spéciale-
ment pour l'importation du Percheron. et lors
de la dernière assemblée de la Chambre d7.Agri-
culture, en nous faisant rendre. justice dans le

1partage des fonds à laquelle cette société avait
droit.

A'gréé. L. H. MASSUR, Pri-,idnt.
j erchères, 25 Mai 186S.

EERCINENTS DE LA SOCITE DE TERRE-
BONNE-

XTRAIT des délibéra tions de llrs. les.
Directeurs de la océéd'Aurzicul-
turc du Comté de Terrebonneù leur
séance du 20 juin ISCGS.

SLe secrétaire donne communication.
d'une lettre de L. R. Masson Ecr., dé-
puté du comté aux Communes du C&-
nada, concernant l'offre d'une charrue
comme prix extra. Les Directeurs, au

mnom de tous les soucrip1eUrs,ý déclaretZ
j ue ce serait manquer grandement de ne point
apprécier convenablement la générosité et le

Izèle de llion. M. L_ R. llùsson pour cette zo-
ciété et de ne point reconnaître en lui la libé-
ralité et la courtoisie du vrai gentilhomme
qui tient i. sa natiunalité et au progrès de ses
concitoyens. Ils profitent de cette occasion p>our
lui donner ne preuve convçainquante de la
haute considération,, de la profonde estime et
de la sincère reconnaissance que tous ont et
promettent avoir pour lui.

L'Exposition annuelle de cette société aura
lieu à Ste. .Anne des Plaines,ý mardi le 29 'Sep-
tembre prochain.

A-. SEGUINSc Tres. S. A. O.1'.
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PARTIE NON-0FFICIELLE.

L'ACCLIXATATION DEB OISEAUX.
W. Rhodes, de Québec, a reçu
dernièrement d'Europe un envoi
de vingt-cinq couples d'oiseaux
insectivores, connus en Irlande

.sous le nom de Moineaux, communs,
.et qui sont destinés à être accli-

matés en ce pays. La mise en li-
berté de ces petits étrangers a eu

lieu, mercredi dernier, dans le jardin du gouver-
neur, près du monument de Wolfe et de
Montcalm. M. Rhodes a certainement droit à
la reconnaissance du public, pour la tentative
-qu'il vient de faire dans le but d'augmenter le
nombre de nos oiseaux utiles à l'agriculture. Il
y a lieu de croire que l'acclimatation se fera avec
succès, ici, puisqu'elle a pu s'accomplir heureu-
sement dans l'Etat de New-York, où ces oiseaux
ont déjà été emportés. Tout ce que demande
M. Rhodes pour ses petits protégés, c'est qu'on
leur accorde la même protection que celle
pourvue par la loi pour nos diverses espèces
d'insectivores indigènes.

PONTS SUR LES RIVIERES NAVIGABLES.
E Révd. M. Ponton, du Collége de Ste.

Marie de Monnoir, a reçu du Gouverne-
ment un brevet d'invention méritant
d'attirer l'attention publique. Voici ce
que nous lisons, à ce sujet, dans 'Echo
du Cabinet de Lecture:

' Témoin des efforts que nécessite le manie-
ment de la rame dans les bateaux traversiers,
M. Ponton s'est donné la mission de les rendre
moins pénibles, sinon de les annuler complète-
ment. D'autres auraient eu recours pour un
tel dessein, à la voile, à quelque système de
rames perfectionnées, à des roues, à l'hélice,
i la vapeur......Quant à lui, il a dédaigné

les chemins battus. Portant plus loin la har-
diesse de ses conceptions, il a demandé sa force
motrice à l'obstacle même qui s'opposait le plus
à la marche de l'embarcation, il a voulu forcer
le courant de la rivière à porter les passagers
d'une rive à l'autre.

Ce problème vous étonne, vous paraît impos-
sible? Il est cependant résolu et d'une ma-
nière simple. C'est toujours la vieille histoire
de l'ouf de Colomb. Une quille mobile adap-
tée à un bateau de forme ordinaire, une chaîne
dont une extrémité s'attache au bateau, tandis
que l'autre se trouve rivée à un bloc de pierre
jeté au bon milieu de la rivière, voilà tout ce
qu'il a fallu pour cela.

Votre bateau est amarré au quai; vous dé-
tachez l'amarre, voas dirigez convenablement
la quille mobile, comme vous feriez d'un gou-
vernail, et vous voyez aussitôt le rivage s'éloi-
gner rapidement. Pendant que vous causez
avec vos amis, l'esquif décrit un arc de cercle
et vient vous déposer doucement sur l'autre
bord, en face du point d'où vous êtes parti.

Ce système a été essayé sur un canot monté
par six personnes et retenu par un simple fil de
fer. Le résultat a été excellent: la traversée
s'est accomplie sans fatigue aucune et en moins
de temps qu'il en aurait fallu avec des rames.
Pourrait-on l'appliquer aussi avantageusement
sur de très larges rivières et là où le courant
est peu sensible ? Nous ne le croyons pas. C'est
sur les cours d'eau ordinaires, et surtout dans
les rapides qu'il est appelé à rendre de vérita-
bles services. Les spéculateurs qui sont à l'af-
fat de toutes les entreprises lucratives n'ont
pas manqué de se présenter pour acheter le
nouveau brevet d'invention; mais -M. Ponton a
refusé de s'en désaisir afin de pouvoir mieux en
surveiller l'application, et aider de ses conseils
ceux qui voudraient y recourir."

TRAVAUX DE LA FERME,

DIRECTION DE L'EXPLOITATION.
A fenaison s'etTectue en juillet; elle
sera bientôt suivie des rudes labours de
la moisson. Le directeur d'une exploi-
tation rurale doit, les premiers jours
de ce mois, qui sont encore une époque
de loisirs relatifs, se préparer à bien
conduire les travaux importants qui
vont payer les frais de la culture jus-
qu'ici avancés à la terre. Il faut ache-

ter tous les objets dont on prévoit la nécessité;
faire disposer les granges, fenils et greniers;
achever tous les petits travaux qui peuvent oc-
cuper utilement les attelages et les ouvriers,
en attendant une besogne plus rude qui ne va
par tarder à s'offrir; s'assurer des bras néces-
saires pour la fenaison.

Si on veut acheter ou affirmer un domaine,
on doit en faire la visite à cette époque, parce
qu'on peut mieux juger de la fertilité du sol.
On étudiera sa nature plus complétement, par
de nouvelles 'visites faites à 'autonme et au
commencement du printemps.

Attelages.
Les grandes chaleurs arrivant souvent en

juillet, on doit prendre quelques précautions
pour ne pas exposer les attelages l'ardeur trop
brûlante du soleil pendant le milieu du jour. Il
est bon de commencer les travaux de meilleure
heure, de revenir plus tôt dans la matinée, de
repartir et de rentrer plus tard dans l'après-
midi.

Les bêtes de trait commençant à être tour-
mentées par les mouches, on les soulage, et on
rend leur travail plus fructueux, en les garan-
tissant par des toiles passées sous le ventre, et
assujetties aux harnais de manière qu'elles tou-
chent seulement par devant et par derrière.

Ecuries et Etable.
Afin d'éloigner les mouches et d'assurer pour-

tant la circulation de l'air, on tend des toiles
aux ouvertures des écuries et des étables. Cet-
te mesure est excellente, mais elle doit être
prise de manière cependant que des courantà
d'air très-funestes ne viennent pas frapper les
animaux, surtout les attlages très-échauff€s
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qui rentrent du travail. Une bonne litière
doit leur être préparée pour qu'ils puissent se
reposer au besoin, après avoir satisfait leur
appétit.

RIXAGES, SARCLAGES ET BILAGES.
N doit, pendant le mois de juillet, exé-
cuter des sarclages et des binages ré-
itérés dans les pommes de terre, les
betteraves, les carottes le maIs, les
féveroles, les haricots, le tabac, les

- choux-rutabagas, les choux-navets, les
choux-raves. On emploie la boue à
cheval dans les cultures en lignes et

la binette à bras dans les cultures à la volée,
ou pour sarcler entre les plants dans les
lignes. Ou fait ensuite passer le buttoir entre
les lignes de pommes de terre, de maïs pour
graine, de haricots.

CONDUITE DU FUMIER ET DU PUUIN. -
CHAULAGE.-FUMURES VERTES.

VANT que la fenaison commence, on
conduit sur les champs en jachere les

, fumiers qu'on leur destine. On mne
aussi du fumier sur les champs qui
recevront bientôt des naveis ou bien

,j des plantes repiqué,s, comme les
choux et les rutabagas.
On chaule aussi pendant le mois de

juillet les champs en jachère. On dépose en
petits tas la chaux récemment calcinée, et, pour
qu'elle se réduise en poudre, on l'arrose ou on
la couvre d'un peu de terre qui puisse lui donner
de phumidité. On fait plus tard l'épandage à
la pelle. On emploie de 60 à 300 minots de
chaux par arpent. La proportion est d'autant
,plus forte que le sol est plus argileux ou plus
tourbeux.

On arrose, dans beaucoup de pays, avec le
purin, les pommes de terre et les betteraves ;
on effectue le buttage immédiatemet après, ce
qui donne une grande vigueur à la végétation.
On répand aussi ce liquide si fertilisant sur le
trèfle et sur les prés, après la fenaison.

Quelques plontes destinées à former des fu-
mures verte:; sont enfouies à cette époque ; ce
sont le trèfle commun, le trèfle blanc et le trèfle
incarnat. Pour cela on fait passer un rouleau pe-
sant, qui couche les tiges des plantes dans la di-
rection que la charrue doit suive pour retourner
3e gazon.

MREAILES DE SARRASIN.
ES semailles se réduisent beaucoup pen-
dant ce mois; elles sont limitées au
sarrasin et aux navets.

Le sarrasin, cultivé pour son grain,
continuera longtemps à être une ré-
colte précieuse dans les sols pauvres,
sablonneux, froids, et dans les terrains
meubles montagneux. Ailleurs, il est

employé très-utilement comme fourrage hâtif
ou comme fumure verte, destinée à être en-
fouie.

Le sarrasin se plaît dans les terres siliceuses
et granitiques dépourvues de calcaire, où nulle
céréale de printemps ne pourrait parvenir à
épier. Cela ne signifie pas qu'il ne produirait
pas davantage dans de meilleures terres ; mais
il réusit dans des sables sans liaison et non

calcaires, tandis que dans une argile tenace il
est improductif. Il est la providence des terres
pauvres où il alterne régulièrement avec le
seigle, ce qui constitue l'assolement biennal.

On a tout le printemps pour préparer la terre
qui doit recevoir le sarrasin et pour la fumer,
si c'est à lui qu'on applique l'engrais. Cette
préparation consiste en deux labours qui doi-
vent être précédés et suivis de nombreux her-
sages pour ramener l'herbe à la surface et l'y
faire dessécher par le soleil.

On sème le sarrasin à la volée sur le dernier
labour, et on l'enterre par un ou plusieurs her-
sages, de même que les autres céréales. La
méthode suivante est plus appropriée aux exi-
gences de cette plante. Apres le dernier la-
bour, on passe la herse pour égaliser le terrain.
Puis on sème le sarrasin à la volée et on l'en-
terre avec l'araire à deux ailes que l'on peut
parfaitement remplacer par le premier buttoir
venu. On forme avec cette araire des billons
étroits, élevés de 8 pouces et larges de 24 pouces
environ. L'araire ramène la semence sur les
billons, en sorte qu'il n'en reste pas dans les
dérayures. Cet intervalle vide qui sépare les
billons et forme le tiers de la surface ensemen-
cée n'est pas destiné à écouler les eaux, qui
sont rarement gênantes dans la saison où se
se cultive le sarrasin, mais il fournit de l'air à
la récolte et lui donne l'aisance pour s'étendre
plus latéralement. L'expérience prouve que le
sarrasin est bien plus productif en grain lors-
qu'on le cultive en billons que lorsqu'il est semé
en planches plates. Cinq semaines après ion
ensemencement, il commence à montrerses pre-
mières fleurs ; alors il couvre tellement toute
la surface du terrain, que rien ne dénoterait
que la terre a été mise en billons, si ce n'était
les légères inflexions produites par l'incurvation
des dérayures.

Le sarrasin se ramifie tellement que, malgré
la grosseur de sa semence, il n'en faut employer
que 3 ou 4 gallons, quand on le cultive pour sa
graine. On sème 1 gallon quand on le destine
à être consommé comme fourrage.

SSMIS DE NAVETS EN RECOLTE PRINCI-
PALE.

2 ES navets se sèment ordinairement en
Juillet; toutes les espèces conviennent
à ce semis; on doit choisir particuliè-
rement les espèces hâtives.

Quelques espèces sont plus particu-
lièrement destinées à la nourriture de
l'homme; toutes conviennent au bé-
tail ; il faut choisir celles qui, pour

une terre et un climat donnés, produisent da-
vantage.

On prépare la terre par plusieurs labours pro-
fonds, et plus on lui donne une fumure abon-
dante, mieux on est payé de ses avances. Au
reste, .nmme le navet ne se plaît que dans les
terres légères, il n'y a pas ài faire de grands
efforts pour ameublir celle qui lui est destinée.
Après avoir égalisé, par un coup de herse, la
terre après le dernier labour, on sème à la
volée, dans les premiers jours de juillet, deux à
trois livres de grain et l'on herse de nouveau
pour couvrir la semence. Si le temps est sec,
on fait suivre cette opération par un roulage.
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De même que pour les rutabagas, un hersage
donné, surtout à la veille d'une pluie, lorsque les
navets poubsent leurs deux premières feuilles
(non pas leurs cotylédons), équivaut pour eux
à un binage. Seulement le hersage sera d'au-
tant moins énergique que le sol sera plus léger.
Si néanmoins on avait semé trop dru, il n'y au-
rait pas de meilleur moyen d'éclaircir le plant
(lue de lii deaner un hersage réitéré. 11 est
bon de donner un binage lorsque les navets
commencent à couvrir la terre et de les tenir
espacés lorsque ce binage a huit pouces au
moins; mais cette prescription est rarement
suivie.

Un buttage exécutê après le second binage,
ce qui se fait facilement avec l'araire à deux
versoirs dans les cultures en lignes, augmente
beaucoup la vigueur de la végétation.

De la poudre d'os ou du superphiusphiate de
chaux, semés en même temps que la graine de
navet, a la dose de 300 a Gu0 livres, concourent
bcaucoup ii a-surer une abondante récolte.

EPOQUE DE LA FENAISON.
EST ordinairement à la Ste. Anne que
l'on commence la fenauson. On de-
vance quelquefois de quinze jours

' cette opération, dans les étés secs, et
les terres sablonneuses pour quelques
prairies artificielles: quelquefois aussi
on la tarde pour les prés naturels
dans des terres froides et tardives.

Quant aux trefles, la généralité des cultiva-
teurs en font la fenaison trop tard.

Les prés à une coupe fournissent rarement,
par aryent, en bon foin fané, au dela de 4,500
livres ;

Souvent cette récolte ne dépasse pas 3,000
livres ;

Le plus haut produit d'un pré a deux coupes
est de 7,500 lbs.;

Les deux premières coupes d'un bon trefle ne
dépassent que rarement ce chiffre de 7,500
lbs:

Et sont bien souvent de 6,000;
Les vesces ne s'élcvent guere au delà de

4,50 ;
Les lentiles, de 3,000;
Le plus haut produit de la spergule est de

3,000;
On peut donc compter pour une coupe

verte:
En pré, 15,000 à 18,000 lbs. par arpent.
En trèfle, 22,000 ;
En vesce, 18,000 à 20,000.
C'est lorsque le trèfle et le mil entrent en

fleurs qu'il faut les couper, afin d'en obtenir un
foin qui ait toute sa qualité. Ils ont alors tou-
tes leurs feuilles, leurs tiges sont gorgées de
sucs, et, lorsque la fenaison est bien conduite,
on conserve tous ces éléments de nutrition.
Lorsque Pon attend au contraire, qué ces four-
rages soient défleuris pour y mettre la faux, les
tiges sont devenues ligneuses et n'oat conservé
que les feuilles du haut, qui ne sont pas plus
durcies que n'auraient été celles que l'on a lais-
sées se perdre; la dessication marche plus vite,
cela se comprend, puisqu'on n'opère que sur de
la paille ou quelque chose d'approchant, mais
onrécoltemoins de matièresnutritivesquesi l'on

avait fauché plus tôt, le foin est moins sapide
et les bestiaux en gaspilleront davantage ; en-
fin le regain qui souvent aurait égalé la pre-
mière coupe, est pris par la sécheresse, et sa
production en est diminuée de moitié

Le sainfoin ne se fauche que lorsque ses pre-
mières fleurs commencent à se passer.

Les vesces, pois, lentilles, devront attendre-
encore plus tard que le sainfoin. Ces légunmi-
neuises annuelles se dépouillent moins de leur
feuillage, et d'ailleurs leurs gousses sont appé-
tées par tous les bestiaux auxquels elles of-
frent un aliment non-seulement de leur goût,
niais encore excessivement nutritif. On atten-
dra donc, que les graines commencent à se
former dans les gousses; Mais il faut bien sai-
sir ce moment et les faucher sans retard.

FAUCHAGE.
L est temps de faucherles prés lorsque les
plantes (lui y dominent sont en pleine
fleur. Retarder le fauchage sous prétex-
te que l'herbe est encore tendre et qu'elle
se réduirait trop par la dessication, C'est

' vouloir récolter de la paille au lieu du
foin : combien de cultivateurs commettent obs-
tinément cette faute, sacrifiant ainsi la qualité
à une quantité illusoire !

On devrait toujours mettre les faucleurs à la
tâche, mais non pas à raison de l'arpent, comme
on le fait souvent. Dans ce dernier cas, ils.
n'ont qu'un intérêt, c'est d'avoir fini le plus tôt
possible, et ils ne rasent le sol qu'autant qu'ils
sont surveillés d'une manière incessante. Or il
ne faut pas perdre de vue qu'à partir du sol les
2 pouces d'herbe dans lesquels se trouvent
toutes les feuilles avec les tiges fournissent le
double de fourrage de ce qui se trouve dans les
5 pouces de l'extrémité des mêmes tiges, et que
ce fourrage du bas est d'une qualité bien supé-
rieure. En payant les faucheurs à raison de
100 lbs. de fourrage sec, leur intérêt devient
celui du maître, et ils fauchent le plus bas pos-
sible pour obtenir le plus possible de quintaux.

Le manque de bras fait rechercher avec rai-
son les moyens de substituer à la faux, au moins
en partie, l'enploi de machines mues par des
chevaux, et ne demandant, pour ainsi dire, d'au-
tre ouvrier que le charratier.

ENAISON.
ES procédés de fenaison varient beau-
coup plus qu'on ne se l'imagine, d'une lo-

o calité à une autre. Les uns veulent
que Pherbe soit retournée derrière les
faucheurs, les autres préfèrent la laisser
24 heures s'amortir sur l'ondin; il y
en a qui forment des chaînes avec trois,
quatre, cinq ondins; d'autres jonchent

l'herbe sur tout le pré et ne la réunissent en.
chaînes qu'au moment d'en former des meulons
appelés ici vilIotes.

Ce qui est partout de principe général, ce
dont on doit s'écarter le moins possible sous
peine de compromettre sa récolte, c'est ceci-
Tant que l'herbe est sur l'ondin, telle qu'elle a
été jetée par la faux, elle soufi're peu d'une
pluie, même prolongée ; et, bien que la surface
de l'ondin blanchisse, l'intérieur reste vert. Il
vaut mieux, quand cet état devrait se soutenir-
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pendant huit jours, n'y pas toucher et réserver
tous ses soins pour le foin qui a été déjà secoué,
mais n'est pas arrivé à une dessication complète.
Une fois que l'herbe a été remuée, elle ne doit
plus rester éparse pendant la nuit, parce que,
même par un beau temps, et avec les rosées
abondantes de juin et de juillet, elles ne fourni-
rait qu'un foin léger, sans couleur, sans odeur,
sans saveur, quelque chose de moins que de la
paille. Il faut donc, dès trois heures de l'après-
midi, commencer à mettre en moyens tas l'her-
be qui a été secouée à la fourche et répandue
le matin. Le lendemain, après que la rosée
s'est dissipée, ces tas sont répandus de nou-
veau ; le foin qui en provient est retourné dans
la journée; le soir ou le réunit en meulons ou
-vilottes de 60 à 100 livres, pour être mis le
lendemain en meules de 1,200 à 2,500 livres ou
.charrié immédiatement dans les fenils.

Lorsque le soleil est couvert, que le temps
est frais, qu'il ne fait pas de vent, que l'air est
humide, le temps orageux, la dessication ne
.marche pas aussi vite qu'il vient d'être dit, et
le foin n'est souvent bon à être cunmeulé ou ren-
.tré qu'au bout de quatre jours, quelquefois de
.huit jours. D'autres fois, lorsque le temps est
sec et chaud, le foin fauché le matin est bon à
.être rentré le soir.

Parmi les instruments nouveaux que l'Expo-
sition de 1855 a fait connaître à l'agriculture, il
n'en est pas qui, aux expériences de Trappes,
aient plus frappé les vraies agriculteurs que le
râteau à cheval et que la machine à faner. L'un
et l'autre sont des instruments abordables par
leurs prix, et qui, pour la perfection et la rapidi-
té du travail, peuvent immédiatement entrer
-dans la pratique. La machine à faner et le râ-
.teau n'exigent chacun qu'un cheval et un con-
ducteur, et feront aux fenniers qui les adopteront
l'économie de 20 faneuses pendant la fenaison.
Après que l'herhe a été fauchée, elle est épar-
pillée et régulièrement par la machine à faner,
qu'il est rare que l'on soit obligé, dans notre
climat, de faire repasser l'instrument dans la
journée pour remplacer l'opération qu'on appel-
le retourner le.foin. Pour ranmasser celui-ci, on
fait passer le râteau i cheval, qui le dépose en
gros rouleaux réguliers sur toute la largeur du
pré. Il faut bien râteler à la main l'intervalle

-qui se trouve entre les rouleaux, pour ramasser
le foin qui a échappé à l'action du râteaui
-anais cette opération rapide n'exige plus que
l'emploi d'une couple de femmes qui sont égale-
.ment nécessaires pour râteler l'emplacement
-des rouleaux, après qu'ils ont été mis en meu-
les ou chargés sur les voitures. Il est à remar-
quer que si les rouleaux ne sont pas assez secs
et ont besoin d'être répandus le lendemain, d'a-
près les principes exposés plus haut, la machi-
ne à faner, en les prenant en long, peut faire
ce travail beaucoup plus parfaitement qu'on ne
l'exécute à la fourche et en dix fois moins de
temps ; et qu'en outre le foin peut rester plus
'longtemps répandu pour recevoir l'action de
l'air et<du soleil, puisque sa mise en rouleaux,
au moyen du râteau, est de prendre une partie
de l'après-midi comme la confection des meu-
-Ions ou maquets, qui, d'ailleurs, deviennent inu-
tiles lorsque le foin est bien serré en gros rou-
leaux.

Il est juste de dire, toutefois, que la machine
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à faner, admirable invention pour la fabrication
du foin de pré, agit trop énergiquement pour
le trèfle et tous les fourrages de cette précieu-
se famille des légumineuses, chez lesquels, lors-
que la dessication est un peu avancée, les feuil-
les, qui en forment les parties les plus sapides
et les plus nutritives, se détachent avec une
telle facilité que, si on les traite sans les soins
suffisants, elles tombent toutes, et qu'il ne reste
plus que les tiges ou côtons. .

Après que les trèfles, pois, vesces, ont été
fauchés, il faut les laisser deux jours sur l'ondin.
Le troisième jour on retourne les ondins, sans
les secouer, avec le manche de la fourche ou
du râteau, et on maintient le fourrage soulevé
autant que possible, de manière que l'air le pé-
nètre en dedans. Il est entendu que, quoique
retournés, les ondins ne sont pas répandus; on
leur laisse passer ainsi la nuit. Le lendemain,
avant que la rosée soit complètement dissipée
et pendant que les feuilles sont encore flexibles,
on réunit avec la fourche deux ou trois ondins,
sans les serrer et sans les secouer. On les
laisse ainsi pendant toute l'ardeur du jour et
l'on se contente de râteler l'entre-deux des chaî-
nes ; le soir on serre avec les râteaux ces chaî-
nes en rouleaux. Si le foin n'est pas parfaite-
ment sec, ou que le temps soit menaçant, on.
peut le lendemain, toujours le matin, avant que
la rosée boit complètement dissipée, ou le soir,
mettre les rouleaux en gros meulons ou vilottes
de 80 à 100 livres. La dessication se termine
dans ces meulons sans qu'il soit nécessaire d'y
toucher davantage. On comprend que cette
manouvre ne peut s'effectueravec des machines
à faner, et jusqu'à présent il n'y pas de procédé
mécanique qui puisse remplacer pour le fanage
des légumineuses l'emploi des bras.

Le temps n'est pas toujours beau pendant la
fenaison ; mais dans cette saison les pluies
n'ont pas de durée comme en automne, et il ne
faut jamais s'effrayer. S'il survient des ondées,
les opérations du fanage ne peuvent pas tou-
jours se succéder aussi régulièrement qu'il vient
d'être indiqué. Si le temps reste à la pluie pen-
dant quelques jours, on ne touche pas aux on-
dins et on arrête le fauchage, si l'on a beaucoup
d'avance. Il faut surtout tâcher, avant que la
pluie survienne, de relever en gros meulons, ou
mieux d'enlever tout ce qui est sec, et de mettre
en très-petits tas, de 20 à 30 livres, seulement,
tout ce qui n'est fané qu'à moitié. Dès que le
soleil se montre, on ouvre ses moyens tas pour
les laisser ressuyer, et l'on a bien soin de les re-
former avant la nuit.

Aussitôt que le foin qui a été mouillé est sec,
il faut se hâter de le rentrer: une nouvelle
pluie lui ferait plus de tort qu'à celui qui n'a
pas encore reçu d'eau.

Quelle que soit, du reste, la rapidité de la fe-
naison, favorisée par un nombre d'ouvriers suf-
fisant, ou par les machines et même par le beau
temps, il y a des difficultés de transport qui em-
pêchent que la rentrée des foins s'effectue tou-
jours dans les meilleures conditions. La mise
en menions plus ou moins gros dans les champs,
meules qui y séjournent parfois très-longtemps,
est dès lors très-souvent indispensable. Or la
pluie pénètre les meulons et y détermine une
fermentation putride. On a cherché avec rai-
son à obvier à cet inconvênient à l'aide de cha-



REVUE AGRICOLE.

perons en paille quipeuvent servir pourabriterles
moyettes de gerbes de céréales. M. Tabary, culti-
vateur de l'Aisne, a imaginé de confectionner
ces chaperons par une méthode qui mérite d'ê-
tre recommandée. Il arrange la paille comme
on fait pour les paillassons des jardinièrs, mais
en disposant les fibres de manière à former un
secteur de cercle ; il serre le paillasson et le
fortifie à chaque tiers à peu près de sa hauteur
au moyen d'une sorte de couture en fil de chan-
vre goudronné. Aux extrémités de chaque li-
gne de ce fil il attache d'un côté une agrafe
en fer et de l'autre côté un anneau. Une fois
qu'un meulon est fait, un homme prend un cha-
peron, le jette sur le tas en l'arrondissant, puis,
passant du côté opposé, rapproche énergique-
ment ses bords et fait passer les agrafes dans
les anneaux. La pression que le chaperon ex-
erce ainsi à deux hauteurs différentes sur le
meulon fait que le vent ne peut l'en séparer,
même dans les tempêtes violentes. Les chape-
rons, roulés en forme de botte de paille, se
transportent facilement dans les champs. Pour
les faire sécher, on les pose sur leur base comme
une cloche, et, une fois secs, ils se conservent
facilement d'une année à l'autre.

La méthode de charger le foin à la fourche,
de le décharger de même pour le mettre au gre-
nier, dans les granges, ou pour en faire des
meules, présente une grande lenteur d'exécu-
tion. On ne peut guère employer plus de deux
hommes à terre pour apporter et présenter les
brassées de foin et deux hommes sur le chariot
pour les recevoir et les répandre. Le bottelage
préalable des fourrages serait une excellente
mesure; il ne se fait pas par manque de bras
ou par manque de soin. 31. Simon, de l'Aisne,
n'ayant qu'un très-faible matériel (le culture en
attelages et en véhicules, en énorme dispropor-
tion avec les récoltes fourragères qu'il avait à
faire, a adopté un excellent système qui lui a
procuré une grande économie de main-d'ouvre.
Il consiste dans l'emploi de filets faits en grosse
ficelle i trois brins. Ces filets forme un carré
de côté, composé de mailles de G pouces. Ils
sont garnis, à 6 pieds de leurs angles, d'an-
neaux en fer rond, et au quatrième d'une cour-
roie en fort cuir blanc de 2J pieds de long. Ces
filets durent fort longtemps quand ils ont été
trempés une fois dans une lessive d'écorce de
chêne.

Le foin étant sec et réuni en longs et fort
boudins, deux ouvrières, munies d'une provision
convenable de filets, en étendent un par terre à
côté de la masse longitudinale de foin et char-
gent le fourrage dessus en forme de meulon
conique de 5 pieds de hauteur. Ensuite l'une
des femmes se saisit de la courroie, tandis que
l'autre, ramassant lanneau de l'angle opposé,
le présente à la première, qui y passe la cour-
roie en serrant la balle; les deux autres as-
neauxsontalors passés, et ils sontensuiteamenés
tous les trois à se toucher. Alors la première
femme, arrêtant le tout d'une main, se sert de
Fautre main pour passer la courroie sous elle-
même en retour, de manière à former un liga-
ture qui puisse être défaite facilement quand
on tirera le bout. Le filet, ainsi rempli, présente
la forme d'une balle un peu aplatie et pesant,
en moyenne 100 lbs. Les balles se chargent
très-facilement par deux hommes seulement,

qui les passent au charretier placé sur la voi-
ture. M. Simon conseille à cet effet des chars.
de construction légère, quoique à jantes un peu
larges et qui servent à tous les autres usages de
la ferme. Il remplace les planches par un bâti
qui s'adapte avec tacilité et solidité aux corps
d'essieux par des tenons entrant dans les mor-
taises dont ils sont pourvùs.

PLANTATION DU TABAC.
L faut au tabac une terre fraîche, subs-

tantielle et profonde, labourée avant
l'hiver. On égalise au printemps le ter-
rain par des hersages multipliés, et l'on

e y conduit 60,000 à 'Î0,000 de bon fumier
de ferme aussi récent que possible, qu'on
enterre par un labour moyen. Lorsqu'on
donne le troisième labour, il faut l'ap-
profondir à 3 pouces au-dessous du pré-

cédent, afin de tenir le fumier entre deux ter-
res.

Quelquefois on donne un quatrième labour à
l'approche de la transplantation du tabac; mais
ce dernier labour est le plus souvent inutile.

Pour planter le tabac, on se sert du dernier
labour pour se guider sur les raies de la char-
rue, ou bien -on herse et l'on rayonne. Tout le
monde counaît la conduite du rayonneur. 11
faut avoir soin de donner la dernière dent de
herse en travers, afin que les lignes tracées par
le rayonneur dans le sens des sillons coupent en
travers les traces des herses, avec lesquelles ces
lignes se confondraient si elles était données
dans le mêmes sens.

Nous avons dit comment il fallait préparer le
plant de tabac. Dans les derniers jours de juin,
ce plant doit avoir atteint la hauteur de trois
pouces et être pourvu de quatre à six feuilles.
La veille du jour où on doit lenlever de la pepi-
nière, on l'arrose pour ne pas endommager le
chevelu, ce à quoi Von doit parvenir facilement
avec un peu d'attention, si le plant s'est formé
dans une terre en partie composée de terreau.

Lorsque la terre a été rayonnée, on a espacé
les pieds du rayonneur à deux pieds pour met-
tre la même distance entre les lignes. Si c'est
sur le labour brut que l'on repique, on plante
toutes les trois raies; les lignes se trouvent uan-
si espacées à la même distance de deux pieds.
On plante au plantoir à deux pieds de distance
dans la ligne.

Cette plantation du tabac a dû se faire par
un temps couvert et disposé à la pluie. Dans
le midi, où la pratique des irrigations est fami-
lière, on donne un bon arosage à la terre après
qu'elle a reçu cette plantation.

Huit à dix jours après, le plant est repris.
On procède au premier binage, qui peut se don-
ner à la boue à cheval. Lorsque quinze nou-
veaux jours se sont écoulées, on donne un se-
cond binage suivi, après un court intervalle,
d'un buttage léger.

Pendant que ces opérations se sont succédées,
le jeune plant de tabac s'est rapidement déve-
loppé: il a quelquefois jusqu'à deux pieds de
hauteur, et il s'est formé le long de sa tige jus-
qu'à douze feuilles nouvelles.

C'est alors qu'il faut procéder, au pincement,
qui consiste à retrancher, avant l'apparition des
fleurs, la couronne, au-dessus de la huitième
feuille. Ce pincement détermine au bout de
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quelques jours la naissance d'un bourgeon dans
l'aisselle de chaque feuille. Dès que ces bour-
gebns ont atteint un développement de deux
pouces, on les pince comme on a fait de la tige.
La sève, qui ne cesse pas de chercher à se faire
jour, continue de développer, soit un nouveau
bourgeon terminal, soit de nouveaux bo.urgeons
axillaires. Le planteur de tabac ne doit pas se
lasser, de ·son côté, de combattre cette dispo-
sition de la sève par de nouveaux et sévères
pincements.

Il résulte de ces soins continuels qu'en cou-
traignant la sève à se réfugier dans les feuilles
primitivement produites, elle gorge celles-ci de
sucs, et leur fait prendre des dimensions qui se
rapprochent quelquefois de trente pouces vu
longueur et de onze pouces en largeur.

Il ne faut ni étêter ni effeuiller les pieds des-
tinés à porter graine. Le mieux est d'éle' er
ceux-ci.à part pour qu'ils ne gênent pas la se-
maille de la céréale, qui succède ordinairement
à la récolte du tabac. On favorise la végétation
de ces porte-graines par les mêmes cultures
indiquées pour la plantation, et.on les tient a une
distance de trente pouces au moins les uns des
autres.

CULTURE DU MAIS.
'EST pendant la cerniere semaine de
mai et la premiere de juin qu'il faut
semer le maïs, ou blé de Turquie. Le
choix de la terre est moins important
que celui de l'exposition. Dans le

'o Nord, l'exposition doit être telle, que
le mais reste le plus longtemps possi-

'39 ble sous l'influence bienfaisante lu
soleil et à l'abri des vents froids. La

terre forte, sans humidité excessive, aussi bien
que le sable, pourvu qu'il soit riche et substantiel,
lui conviennent également. Le maïs ne re-
doute ni les chaleurs ni les sécheresses prolon-
gées ; mais les gelées les plus légères lui sont
funestes, surtout lorsqu'il sort de terre. Comme
il aime une fumure abondante et que sa culture
nettoie et emeublie parfaitement la terre, on
lui fait ordinairement préceder le froment dans
toutes les terres qui conviennent à cette céréale,
et le seigle dans les terres sablonneuses. Lors-
que la terre a été préparée par plusieurslabours,
on y conduit, en mai seulement, le fumier que
l'on enterre par le labour de semaille.

Pour la facilité des binages à la clarrue et
des buttages, il e3t incontestablement mieux de
le planter en lignes, soit avec des semoirs spé-
ciaux, soit à bras. Les cultivateurs qui débi-
tent dans la culture du maïs etqui ne possèdent
pas de semoirs, hésitent souvent dans la maniè-
re de pratiquer cette plantation en lignes. Le
procédé suivant est aussi simple qu'expéditif.
On fait suivre une raie du labour brut i un ou-
'rier, qui, d'un seul coup de sa binette, ouvre
une légère excavation dans le fond de la raie.
11 en fait autant de 3 pieds en 3 pieds, et la
femme ou l'enfant qui le suit laisse tomber cinq
ou six grains de mais dans cette fossette. Au
bout du clamp, les ouvriers laissent trois raies
vides et reviennent par la quatrième. Les
touffes de mais se trouvent de la sorte espacées
d'un mètre, et les lignes ont la méme distance
entre elles. Pour économiser le terrain, on
peut mettre en chaque touffe de maïi, dans les

ligees, une touffe de fèves, qui ne font pas de
tort à la céréale et profitent des cultures d'en-
tretien qu'elle reçoit. Un coup de herse donné
en long seulement recouvre suffisamment les
semences et termine l'opération.

Le mais lève 8 à 15 jourb après qu'il a été
planté. Lorsqu'il est haut de 6 à 7 pouces, on
lui donne un premier binage à la binette à bras
dans les lignes, et avec la boue à cheval entre
les lignes. Le binage à bras autour des jeunes
plants est recommandé pour que la bone à che-
val ne les approche pas trop près, surtout s'ily
a des feves interposées, car ces deux plantes
sont délicates dans leur jeunesse.

Lorsque le mais a atteint un pied et demi de
hauteur, on lui donne un léger cheval . cette
charrue fait ainsi deux tours ou quatre raies
entre chaque rayon. Comme cette céréale a un
grand nombre d'ennemis parmi les oiseaux et
les rongeurs, qui en sont tous très-friands, on
repique à cette époque, dans les places vides ou
trop dégarnies, des pieds que l'on prend dans
les places où ils sont trop serrés; ou bien, ce
qui est peut-ètre préférable, on s'me, dans ces
vides, des epèces batives, comme le quarantain,
qui arrivent à maturité en même temps que le
reste du champ.

Après le premier buttage, le mais prend un
développement rapide, et, lorsque 15 jours en-
viron se sont écoulés, on en donne un second
plus énergique, après lequel la terre se tient
propre jusqu'à la la maturité.

Lorsque les panicules qui portent les fleurs
mâles sont desséchées. mais pas avant que les
houppes soyeuses des épis soient fléiries, on doit
enlever ces panicules avec une portion de l'épi
le plus haut, s'il y en a plusieurs. On suppri-
me en même temps tous les épis surabondants,
et l'on n'en conserve que deux sur les pieds les
plus vigoureux, et un seul sur les autres. Toutes
ces parties supprimées sont données auxvaches
avec les jets qui ont poussé autour de la tige
prinspale. Ces dépouilles rétunies ne s'élèvent
pas avec les feuilles- que l'on enlève un peu
tard, à moins de 3,000 livres par arpent d'un
fourrage vert aussi profitable aux vaches laitiè-
res qu'aux boufs qui en sont nourris.

Le mais se sème aussi spécialement, depuis
la fin de mai jusqu'aumois de juillet, de 15 jours
en 15 jours, comme fourrage vert d'été. Il per-
met de donner à la terre toutes les préparations
de la jachère pour le froment qui le suit, car il
n'occupe vas le sol plus de 70 à 80 jours. Les
façons qu'il reçoit pendant cet espace de temps
ne laissent pas à la terre le temps de se salir.
Les bestiaux sont plus avides de ce fourrage
vert que de tout autre, et il n'en est auctn qui
donne aux vaches autant et d'aussi bon beurre,
ni aux boeufs une graisse plus fine.

Il faut encore moins semer le mais pour four-
rage à la volée que lorsqu'on le cultive pour son,
grain. On le sème sur le labour, de deux en
deux raies, en ne mettant dans la raie qu'un
intervalle d'un pouce entre chaque grain. Le
semoir à brouette convient essentiellement pour
cette semaille, que l'on peut, au reste, pratiquer
à la main en suivant la charrue; mais il faut
alors que le labour d'ensemencement soit très-
superficiel, car, à plus de 2J pouces de prof. le
mais ne lèverait pas. Plus tard, et lorsque le
mais a pris les mêmes développementsindiqués
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précédemment, on passe la houe à cheval, puis
on donne un buttage'; et, au moyen de ces deux
'façons, on obtient plus du double en fourrage
de ce qu'on aurait fait produire en semant à la
volée. Cette méthode emploie environ 2 minots
par arpent. Son application au mais destiné à
-être écolté en grain ne prend qu'un demi mi-
not.

Dès que les panicules du mais-fourrage com-
mencent à se montrer, on coupe, soit à la faux,
soit à faucille, à mesure des besoins, et l'on
prolonge cette récolte jusqu'à ce que les pani-
cules défleurissent. Dés que le mais semé pour
succéder au premier est bon à prendre, on peut,

-ai l'on n'a pas tout récolté celui-ci, finir <le le
couper et le faner; il forme un excellent fourrage
.d'hiver.

Quand on cultive le mais pour graine, on
emploie deux gallons de semence pour un semis
en lignes, six gallons pour semis à la volée.
Quand on sème pour fourrage, on répand au
moins un minot de grains.

TREFLE ROUGE.
E trèfle rouge (7ifolium pratense),

mêmes conditions que le mil. C'est le
premier d'entre tous les fourrages arti-
ficiels pour les climats froids et humides
et pour les terres argileuses et fraîches.
Il aime les sols calcaires, et, à leur dé-
faut, il exige impérieusement que la

terre soit amendée par la marne ou la chaux
pour donner des produits abondants. Il sup-
porte l'humidité du sol: ce n'est pas à dire
qu'un sous-sol humide et froid lui convienne;
Jloin de là: aussi se plait-il particulièrement
dans les argiles drainées. Le trèfle est le pivot
de la culture alterne, et il se place dans la cé-
réale qui vient après des pommes de terre, des
turneps ou des betteraves fumées.

Il ne faut pas que ces racines aient reçu
moins de 50,000 lbs. de fumier pour que le trèfle
se couvre d'un épais feuillage après deux récol-
tes épuisantes que des pommes de terre ou des
betteraves suivies d'orge ou de blé, et ce n'est
qu'à la condition d'une végétation très-vigou-
reuse qu'il convient de les faire suivre par un
froment. Il vaut mieux, si le trèfle n'est pas
bien réussi et que les graminées s'y montrent
par places, le faire pâturer pendant l'automne
tlui suit sa récolte et le remplacer par une avoine
qui sera plus productive en matière et en ar-
gent que n'aurait été le blé vena dans ces cir-
constances.

TREFLE BLANC.
UOIQUE le trèfle blanc (Trifolium re-
pens) donne des produits fauchables
dans les terres de première qualité,
comme il est préférable de conserver
ces dernières pour des fourrages qui,
comme le trèfle rouge, ont plus de va-
leur, c'est plutôt comme pâturage
qu'en l'emploie. Dans ce cas, il pro-
fite parfaitement dans des sols légers

où le grand trèfle ne se plairait pas. Il repous-
se et épaissit lorsqu'il a été pâturé par les mou-
tons, et, en même :emps qu'il est un bon ali-
ment pour ces derniers, aussi bien que pour les

bêtes à cornes, il améliore d'autant plus le sol,
par les déjections de ces bestiaux, que le pâtu-
rage a été plus prolongé. Il faut au plus 10 à
12 lbo. de graine par arpent. C'est une excel-
lente plante à introduire dans les mélanges
pour prés et gazons; il vient bien dans tous les
terrains.

CULTURE DES POMMES DE TERRE.
A pomme de terre, à cause de la cul-
ture énergique et peu coûteuse qu'on
peut lui donner au moyen de la herse
et de la boue à cheval, est plus propre
que les autres récoltes racines à rem-
placer la jachère. Tous les sols lui
conviennent, et elle succède très-bien
aux récoltes épuisantes et salissantes,
à la condition de lui donner d'abon-

dants fumiers. Elle est si robuste, qu'elle pro-
fite des engrais les moins décomposés, et elle
vient également bien sans engrais à la suite
d'une prairie ou d'un vieux trèfle ;mais dans la
grande culture on réserve cette dernière place
à l'avoine, et la plantation des pommes de terre
sur trèfle rompu n'est guère pratiquée que par
les petits cultivateurs qui font tous leurs ouvra-
ges à bras.

On doit préparer un champ destiné à rece-
voir des pommes de terre par plusieurs labours
donnés dans toute la profondeur de la couche
végétale; dans les terres fortes un de ces labours
est exécuté avant l'hiver. On détruit les mau-
vaises herbes dans l'intervalle des labours a
l'aide de la herse et de l'extirpateur.

Le mode le plus suivi et le plus économique
pour planter les pommes de terre consiste a
employer la charrue. Avant le dernier labour,
ou transporte le fumier sur le sol bien égalisé
à la herse, et on l'épand: il faut donner la pre-
férence au fumier de vaches ou de bSufs dans
les sables, et au fumier de cheval, un peu consom-
mé, dans les terres fortes. Les pommes de ter-
re les plus fortement fumées sont les plus riches
en ficule; elles supportent bien une fumure de
50,000 livres par arpent et le payent largement.

Le labour de plantation se fait assez profond
dans les terres peu compactes, et d'autant plus
léger dans les terres fortes, que l'on craint
d'avantage l'humidité dans ces dernières. Dans
la raie ouverte par la charrue, deux femmes de-
posent de 18 pouces en 18 pouces un tubercule.
Le smeilleures pomes de terre pour la plantation
sont celles qui, non coupées, sont grosses com-
me un petit ouf de poule. Il en faut vingt-cinq
minois. Lorsqu'une raie est plantée, on laisse
vides les deux suivantes, de sorte que lorsque
la plantation est terminée les rangs de pommes
de terre se trouvent placés dans toutes les troi-
sièmes raies.

On abandonne la plantation sur le labour
brut, et on ne la herse qu'au bout de quinze
jours ou trois semaines, lorsque le sol commen-
ce à se couvrir d'herbes. On ne cesse les hér.
sages en long, en travers et en diagonale, que
lorsque la surface est parfaitement nette et
ameublie. Peu après, lorsque les rangs de pom-
mes de trrre sont bien sortis, on recommence
le hersage, que l'on peut renouveler encore une
fois lorsque les tiges des pommes de terre ont
dejà 8 à 9 pouces de hauteur. Ces différents
hersages exécutés à propos ameublissent et net-
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toient la terre d'une manière remarquable.
Quelques temps après on donne un binage à la
houç à cheval, et on Ie répète i quinze jours
d'intervalle. Puis on passe le buttoir, une pre-
mière fois légèrement, et uno seconde fois plus
énergiquement. Après ce dernier buttage, les
tiges des pommes de terre couvrent le sol, et
l'on n'entre plus dans la pièce que pour en faire
la récolte.

La durée des travaux que nous venons d'indi-
quer, et lui se succèdent à peu près de quinze
jours en quinzo jours i partir de li plantation,
est de trois mois, après lesquels les pommes de
terre ont pris un feuillage si épais, que nulle
plante adventice ne saurait se produire à leur
ombrage.

Depuis l'invasion (le la maladie des pommes
de terre, en 1815, quelques cultivatenrs ont pen-
sé que le fumier enterré en même temps qu'elles
les prédisposait à la nourriture. Il n'en est rien.
Les tubercules nouveaux ne se foarment que deux
mois après la plantation. La décomposition de
fumier est alors assez avancée pour qu'il ne s'y
trouve ni plus d'humidité, ni plus de chaleur
que dans la terre qui l'environne. Les pommes
de terre plantées sans fumier sont aussi sujettes
à la maladie que celles qui sont futuees, mais
elles produisent moins.

ENTRETIEN DES PRAIRIES.
ENDANT les preriers jours de juin on
achève de nettoyer les prés de toutes
les feuilles et branchages ; on enlève
les plantes nuisibles ; enfin, si les tau pes
ont fait de nouvelles buttes, on se hâte

. de les répandre.
On roule les prés nouveaux avec

avantage. On applique encore de la
suie et des cendres sur les anciennes

prairies.
On recommence généralement, si le temps est

doux, les irrigations des prés, 'mais on ne les
prolonge pas autant qu'i l'automne. On laisse
couler l'eau pendant deux ou trois jours et l'on
met ensuite à sec pendant une journée ou pen-
dant quarante-huit heures, de manière que la
terre soit ressuyée avant de recevoir une nouvelle
couche d'eau. Il faut éviter d'employer de l'eau
trouble qui ensablerait le foin.

On doit aussi protéger les jeunes herbes con-
tre la gelée blanche, ce qui se fait, quand on
craint une nuit sereine, en mettant de l'eau le
soir sur la prairie. Si l'on a été surpris par la
gelée, on donne l'eau dès le matin pour la reti-
rer vers neuf ou dix heures.

DRAINAGE.
fer ES jours deviennent assez longs pour

qu'il y ait avantage à drainer pendant
le mois de juin les terres en jachère;
il sera convenable de faire le drainage
avant le premier labour et de laisser

eb les tranchées ouvertes pendant quel-
ques temps, après la pose des tuyaux
et le premier recouvrement qu'on exé-
cute avec la terre la plus argileuse.

'air et le soleil désagrégeront utilement let
terres mises à jour.
On achève pendant les premiers jours de juillet

le drainage des terres en jachere. Apres l- fe-
liaison, on commence celui des prairies maréca-
geuses.

L'assainissement des marais tourbeux, soit
par des fosses ouvertes, soit pur le drainage a
tuyaux souterrains, s'eaetue uussi actuellement
avec succes.

C'est la meilleure saison pour creuser des
puits perdus ou puits absorbants et pour effec-
tuer le drainage dit par perforation ou vertical.

L'ecobuage des marais tourbeux et leur mise
en culture apres le drainage ou l'aussaiaissenment
se commence immédiatement. On coupe la tour-
be qui doit être amoncelée et séchée afin d'être
brûlée et de donner les cendres qui produisent
un si bon etet dans le reste de la tourbière.

TRAVAUX DIVERS.
ENDANT les premiers joura du mois de
juillet,alors que les travaux de la fenai-
son ne réclament pas encore les atte-
lages et les soins des ouvriers de la
ferme, on fait le transport des bois du
construction et des bois de chauffage;
on cure les fossés et les étangs, on
transporte la vase pour en former des
composts ; on répare les chemins et oi

fait les prestations en nature.

LABOURS.
E second labour dans la jachère doit
être donné à toute la profondeur de la
couche arable. Lorsque ce labour a
0té précede des hersages et des roula-
ges indiquees à l'occasion des travaux
d'avril, pour être faits apres la levee de
la jachère, lorsque sans donner le

t temps à la terre de se reprendre, on a
7 suflisamment rept'té ces hersages, et

que la surface du champ est bien émiettée, on
n'a jamais à craindre que la terre se prenne de
eécheresse; jusqu'à l'époque des semailles, la
charrue pourra y entrer en tout temps.

Néanmoins il est des terres argileuses où les
choses ne se passent pas d'une maniere aussL
commode, et où la charrue retourne a ce second
labour des blocs de glaise encore humides dans
lesquels les herses de fer les plus unergiques
traceraient leur voie comme dans de la poix sans
ameublissement; les rouleaux si énergiques de
Crosskill et les instruments analogues ne fe-
raient autre chose que de s'y encrasser en pùtris-
sant la glaise. La seule manière de venir à bout
de pareilles terres consiste à n'y pas toucher
après le labour, et à les laisser exposées à l'ar-
deur du soleil de juillet et d'août. Elles acqui-
èrent, en se desséchant, la durete de la pierre;.
mais à mesure du retrait de l'humidité, il se
forme àla surface, puis à l'intérieur des mottes,
une multitade de fissures dont le nombre 'va
toujours en augmentant. Quelque soit la lon-
gueur des sécheresses, il finit par subvenir une
pluie d'orage. Vingt-quatre heures après cette
pluie, on fait passer de simples herses de bois,.
et la terre se trouve dans l'état de division le
plus parfait. Cette action du soleil, dont les
résultats sont semblables à ceux obtenus dans
des terres argileuses par les fortes gelées, désa-
grége tellement les mottes qu'elles se conservent
pulvérulentes jusqu'à la saison des semailles.
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ANIMAUX DE LA PERXE

LE CHEVAL PERCHERON.
U moment où l'attention des agriculteurs

se fixe avec tant d'intérêt sur le perche-
ron, nous sommes sûrs que nos lecteurs

3 feront leur profit de l'excellente étude
qui suit empruntée à M. Du iays.

" Toutes les brochures, tous les écrits
dont le cheval a été l'objet, se réduisent à peu
près à ceci:

Se plaindre de ce qu'il n'existe pas de race
qui, à de hautes qualités morales,unisse, à un de-
gré élevé, les qualités physiques.

Chercher, -ce sont les plus modestes, - ou
enseigner les moyens de l'obtenir.

Un tel bruit a lieu de surpendre au cour de la
France, où fleurit, depuis longtemps, une race
-qu'on dirait de tous points faite par le cadre
tant de fois proposé.

La preuve en est facile: Une esquisse, prise
au vol, de ces caractères principaux, suffit pour
la fournir.

A une force peu commune, à une vigueur
qui jamais uc se dément, à une comformation
dont les formes puissantes n'excluent point l'é-
légance, elle sait allier la docilité, la douceur,
la patience,la franchise, une grande sobriété,
une santé excellente et un tempéramment rus-
tique et résistant. Ses actions sont vives,
relevées et légères. Sa tenue est constante
dans le travail et à toutes les allures. Elle pos-
sède la double et inappréciable qualité de cou-
rir vite en tirant lourd. Elle est précieuse, sur-
tout pour son étonnante précocité, et produit
à deux ans, en travail, plus qu'elle n'a couté en
nourriture et en entretien. En effet, le labour
auquel sont condamnés tous les êtres, elle l'aime
et montre pour lui une réelle aptitude. Son-mo-
ral est droit et solide, ne connaissant ni les
quintes de mauvaise humeur; ni les excitations
nerveuses. Elle a pour l'homme, son compa-
gnon de fatigues, une confiance innée, fruit de
l'éducation, depuis longues générations, au
sein de la famille et elle lui témoigne une douce

familiarité. Les femmes, les enfants, dont les
mains la nourrissent, peuvent l'aborder sans
crainte. Elle est honnête, en un mot, si j'ose
ainsi parler. Elle a cette belle robe grise d'O-
rient, la plus favorable de toutes pour pouvoir
affronter au milieu des labeurs de la plaine, les
rayons brûlants du soleil ; cette robe qui ré-
jouit l'oil, et qui dans les ténèbres de la nuit,
la:ssait entrevoir au postillon d'autrefois qu'il
n'était pas seul et que son ami cheminait loyale-
ment devant lui. Elle est exempte (cause de
jalousies éternelles chez les éleveurs des autres
races), elle est exempte toujours des tares os-
seuses, héréditaires, du jarret, et on ne connait
même pas de nom, dans les centres qui l'élèvent,
i éparvin, le jardon, la forme, la fluxion pério-
dique et autres infirmités redoutables.

Cette race, vraiment typique, semblerait un
mythe si elle ne vivait à nos côtés. Mais cha-
que jour nous la voyons, chaque jour nous ton-
aons à ce trésor accordé par la Providence

aux contrées qu'elle affectionne, pour y faire
fleurir l'agriculture, cette maîtresse aux moraux
enseignements, et régner avec elle l'abondance
et la paix.

Je ne la nommerai pas: tous, à cette incom-
plète ébauche, ont reconnu la belle race de che-
vaux honnêtes et laborieux, qui naît et grandit
dans l'ancienne province du Perche, si justement
surnommée le Perche aux bons chevaux; creuse
en longs sillons le sol de la Beauce, et se répand
de là dans toute la France, où ses qualités la
rendent sans rivale pour toutes les spécialités
du service de traction rapide.

Aussi, en résulte-t-il que toutes nos provincès
l'envient, et que, pour l'étranger même, elle est
recherchée avec une faveur qui tient de l'em-
portement.

Le producteur,-ce n'est généralement qu'un
fermier,-trop peu riche pour n'être pas tenté,
se trouve sans force, sans résistance en présenée
de cette attraction de tous les instants. Les
plus beaux types, non-seulement les mâles,
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mais les femelles encore, disparaissent chaque
jour. ,

Cettè disposition, tendant sans cesse à dé-
peupler le Perche de ce qu'il a de supérieur, ert
d'autant plus redoutable que la question de
remplir les vides et de sauver cette race d'une
dégénérescence et d'un effacement inévitables
devient le corollaire obligé de telles opérations
commerciales.

Lancé dans cette voie, Fi le Perche ne prend,
sans tarder, des mesures salutaires, s'il ne fait
un généreux effort pour se mettre en état, soit
de resister au courant, soit de l'alimenter d'une
façon toujours égale et soutenue, il est fatale-
ment marqué pour un effacement complet à
l'heure même où l'avenir est à lui.

L'avenir, en effet, je souligne le mot, est au
cheval percheron, s'il peut se soutenir au pre-
mier rang des races véritablement utiles, jus-
-qu'au jour, peu éloigné, où s'ouvrira cette ère de
triomphe, et tout semble concourir aujourd'hui
à faire une vérite de ce qui, d'abord, paraît un
paradoxe.

Lc percheron trouve, je le sais, par ce temps-
ci, dans la classe de cheval de luxe, un anta-
goniste auquel le prestige dont s'entoure l'élé-
gance semble devoir donner des forces redouta-
bles. Le cheval anglais et ses congénères tien-
nent le sceptre de la mode et du bon ton. Mais
cet antagonisme, plus apparent que dangereux,
en raison des sphères élevées, mais assez limi-
tées, dans lesquelles il se meut, n'aura qu'un
temps, et cédera devant la raison où les néces-
sités d'une situation tendue.

Notre siècle, factice à l'excès, est dominé par
le besoin et les excitations d'un luxe, qui tend
à ruiner les maisons les plus solidement éta-
blies. Il laisse follement patrimoines et fortu-
nes s'effeuiller sous la main d'une vaniteuse et
tapageuse ostentation, sans s'apercevoir que
déjà elles baissent et se nivellent chaque jour,
sous l'action continue des lois. Le réveil se
fera, et l'effet d'une réaction inévitable sera un
retour général vers le solide et la simplicité.

Dégrisées du luxe des villes, les intelligences
d'élite se retremperont, ayons-en . l'espérance,
dans le calme des champs, et l'agriculture re-
prendra ses droits trop longtemps méconnue.

Fatigué de se laisser ronger par cette bôte
élégant que l'on nomme le cheval de luxe, et
.cette armée de satellites malfaisants qui gravi-
tent à sa suite, on reviendra vers le cheval sé-
rieux, celui qui demande peu de soins et qui
rend des services, vers celui qui ne boude pas à
la peine, le compagnon né de tout homme ja-
loux de suivre la loi de, nature, qui est celle du
travail.

Le percheron a plus que jamais sa raison
d'être. C'est celui, parmi les chevaux de ser-
vice, qui est appelé à la plus haute fortune ;
car, de tous les chevaux communs, il est le plus
près du sang, pour ses formes et ses aptitudes.
Son indispensabilité le fait demander partout.
e i le chemin de fer l'a chassé de la grande rou-
te, il le réclame comme auxiliaire, dans les cen-
tres de population, et à tous ces points d'émis-
sion ; çar c'est un cheval éminemment trotteur,
brillant par son aptitude à se mouvoir à une al-
lure relativement rapide ; excellent dans la facul-
té précieuse de tirer en courant. Depuis que les
voitures de relais ont cessé de le demander, les

omnibus qui circulent dans les grandes villei,
ou qui communiquent avec les chemins de fer,
le consomment dans une proportion croissante.

ORIGINE DU PERCHERON.
U'ELLE est l'origine du Percheron ? Selon
les uns, le Percheron est d'origine arabe.
D'autres, moins explicites, et sans lui
assigner une origine aussi noble, le re-
gardent comme fortement impreigné de

sang oriental.
M. Eugène Perrault, l'un des plus riches et

des plus habiles marchands de chevaux de luxe
d'Europe, m'a souvent répété : " Rien ne m'in-
téresse comme cet admirable cheval perche-
ron, qu'à tous ses caractères je regarde comme
un Arabe grossi par le climat et par la rusticité
des services auxquels il est employé depuis des
siècles."

On ne trouve, cependant, nulle part, dans
l'histoire, la preuve écrite, mathématique, que
le pcrcheron soit un cheval arabe. Mais, sans
se laisser arrêter par cette lacune, il est, je crois
facile, par des déductions historiques, de dé-
montrer qu'il descend de l'Arabe.

On sait que, dans le vime siècle, après la dé-
route du chef sarrasin, Abdérame, vaincu par
Charles-Martel dans les plaines de Vouillé, il
resta au pouvoir des vainqueurs une cavalerie
magnifique, puisque plus de 300,000 infidèles
mordirent la poussière. Or, les chevaux que
montaient ces soldats étaient tous, comme eux,
du pays du soleil. Partagés entre les hommes
qui avaient pris part à l'action, et dont un grand
nombre était du Perche, de l'Orléanais et de la
Normandie, ils durent laisser, dans la produc-
tion de ces pays, des traces indélébiles de leur
passage.

Le Perche, comme tous les pays de la ebré-
tienté, fournit, on le sait, aux croisades -n
contingent de combattants, et les chroniques
citent plusieurs comtes de Bellesme, de Mor-
tagne et de Nogent, des barons et des gentils-
hommes du pays qui, avec leurs vaisseaux, ac-
complirent ces pèlerinages.

M. l'abbé Fret, dans une lettre adressée au
congrès de Mortagne, le 16 juillet 1843, et dans
son grand ouvrage sur le Perche, cite, à cette
occasion, un seigneur de Montdoubleau, Geof-
froy IV, et Rotrou, comte du Perche, qui rame-
nèrent de Palestine plusieursétalons orientaux,
auxquels ils donnèrent des juments, et dont ils
conservèrent précieusement la race.

Les croisements in-and-in qui durent être fré-
quents à cette époque, en raison du petit nom-
bre et de la beauté incontestée des reproduc-
teurs, imprimèrent à tout jamais le cachet pater-
nel. Le seigneur de Montdoubleau fut, dit-on, le
plus zélé des propagateurs de ces illustres étran-
gers, aussi y réussit-il le mieux, et la supériorité
de ces résultats se remarque encore de nos jours.
Les chevaux de Montdoubleau sont les premiers
du Perche. Il fut imité également par Roger
de Bellesme, qui introduisit la race arabe et cel-
le d'Espagne, dans ses domaines, ainsi que par
Giroye, seigneur de Saiýnt-Cenery, d'Echauffour,
de Courville et de Coucerault, dans le Perche.
Ces faits ont leur importance historique. Mais,
comme on pourrait se récrier contre cette ori-
gine noble attribuée à la race percheronne, je
m'empresse d'ajouter qu'il en est à peu près de

309



310 REVUE AGRICOLE.
même partout. Pareilles chroniques n'existent-
elles pas, non-seulement pour le Limousin, peu-
pli' par les comtes de Royères, pour la'Navarre,
pour l'Auvergne (pays des chevaux nobles),
mais encore pour la Bretagne, le Maine (où le
cheval n'a plus rien qui rappele l'Orient) et pour
tous les pays d'où sont sortis les Croisés ? Tous
ceux qui ont pu ramener leurs chevaux, ne
l'ont-ils pas fait ? Les services qu'ils en avaient
tirés en Terre-Sainte leur en avaient trop bien
fait apprécier les qualités pour qu'aucun de
ceux qui l'aient pu y aient manqué. De pareils
faits sont eités à peu prés dans toutes nos pro-
vinces et ne prouvent qu'une chose, c'est que le
sang oriental est précieux depuis longtemps,
mais que tous les pays qui ont eu l'avantage de
le posséder, n'ont eu ni l'aptitude, ni le goût,
ni la possibilité de le bien conserver, et que,
lorsque après plusieurs siècles, on a la bonne
fortune d'en pouvoir en montrer des traces cer-
taines, on doit faire tous ses efforts pour les ra-
viver.

Me lancerai-je dans le champ des inductions
et dirai-je que, du temps des Romains, le che-
val aux formes orientales était non-seulement
connu des Gaules, mais déjà était caractérisé
dans le Perche ? Parlerai-je de cette découverte
faite à Nauvy, près Sargeau (Loiret), sur les
confins du Perche?

En 1861, on y a mis au jour, au milieu d'un
champ, un caveau souterrain contenant une
statue de Bacchus entourée de statues de Bac-
chantes, le tout accompagné d'un cheval, d'un
cerf, d'un sanglier, de poissons, d'un cep de
vigne et de productions du pays. Or, le che-
val présentait toits les caractères d'un gros
Arabe, ce qui démontre qu'il y avait des arabes
dans le pays, ou que la race locale, dont on
avait copiù une iidividualité, ressemblait à PA-
rabe.

Ces données historiques, ces inductions, tout
incomplètes qu'elles puissent être, nous amè-
nent à penser que, comme antiquitP, la race
percheronne ne le cède à nulle autre de nos
races françaises, et que le sol qui l'a nourrie est
des meilleurs de France.

Soumis au régime féodal, habité par des te-
nanciers toujours en guerre, le Perche a dû être
toujours un pays hippique et le cheval y a dû
être, à toutes les époques, le compagnon de
l'homme. C'était pour lui une nécessité ee pre-
mier Lordre. Dans ces temps de guerres, de
surprises, quel bétail plus mobile, plus facile à
élever? Quelle gloire aussi d'avoir de nobles
edursiers, d'en avoir tant, qu'on n'en savait
même plus le nombre, comme ces Rotrou, dont
les chevrons héraldiques, flottants sur leurs
grands étendards, le redisaient du haut des
tours de Mortagne et de Nogent I...

Mais, comme race, le Percheron avait-il les
caractères qu'il affecte aujourd'hui ? Ce n'est
pas probable. Elle devait être plus légère, tout
en possédant en elle-même les principes des ca-
ractères qu'elle a revêtus plus tard.' L'essen-
tiel pour nous est de prouver qu'il y avait alors
une race indigène. Car. si la vie particulière
que l'on menait autzefbis, si l'aspect du pays
qui a dû toujours être fertile, si les inductions
historiques ne le prouvaient, la tradition uni-
verselle de toute la contrée ne nous laisserait
à cet égard aucun doute.

VITESS ET TENUE DU CHEVAL PERCHEOIN.

l'une de celles qui lui ont valu l'es-
time universelle, était de trotter vite

r'. en tirand lourd. On se tromperait
fort, cependant, si l'on s'imaginait que
cett faculté de trotter vite le place sur
le même rang que le c beval de sang.
Celui-ci tire peu, c'est vrai; tuais il y

a de longues détentes, et, sous le point de vue
de la vitesse, il bat carrément le Percheron.
Car la présence sur l'hippodrome de chevaux tels
que Décidée et Sarah, qui ont lutté avec des che-
vaux de sang de l'ordre le plus élevé, tantôt
honorablement battues, le plus souvent victo-
rieuses, la présence, dis-je, de tels chevaux n'est
qu'une heureuse et rare exception.

La spécialité du Percheron de trotter vite en
tirant lourd, a doné des limites, et ce sont ces
limites que je veux faire connaître au moyen,
d'exemples nombreux et recueillis avec soin.

Ce que le Percheron faisait sur les diligences,
sur les malles, sur les chaises de poste, tout le
monde le sait; il est inutile de le redire. D'un
relais à l'autre, ne traînant jamais moins de
deux mille livres et trois le plus souvent, par le
chaud, par le. froid, sur des chemins monteux,
malaisés, il faisait ces trois lieues à l'heure en'
se jouant, quatre sans broncher ni geindre;
mais c'était là le nec plus ultra qu'il ne fallait
jamais raisonnablement dépasser.

Ce qu'il fait sur les omnibus, tout P'univers
vient à Paris et peut s'en convaincre, et l'ad-
mirer. De là, une des principales attractions
de l'étranger intelligent pour le cheval perche-
ron.

Il ne nous reste donc plus qu'à le suivre sur
l'hippodrome et de faire le relevé des 'vitesses
constatées dans les dourses gagnées par lui.

Les réunions de courses qui lui ont été de-
puis longtemps consacrées, sont celles d'llliers,
de Courtalain, de Montdoubleau et de 3tortagne;
c'est là que nous le verrons presque toujours.
Aussi, est-il indispensable d'indiquer, pour être
rigoureusement vrai, que ces hippodromes, sauf
le nouveau de Mortagne, terminé depuis deux
ans, n'étaient que des champs labourés, mal.
dressés, pierreux, durs par la sécheresse, défon-
cés comme une tourbière par les temps mouil-
lés. Que celui de Mortagne, notanment, placé
sur le versant d'un côteau rapide, réunissait
aux défauts précités, d'offrir, dans une distance
de 1,000 verges, trois pentes rapides comme un
toit de maison et trois montées similaires. Les
chevaux qui avaient le plus brillé ailleurs,
abordant ce terrain, tombaient plat et met-
taient un temps infini à fournir leur épreuve.
C'est à cette circonstance qu'il faut attribuer
l'abaissement des moyennes, mais c'est aussi
à elle que l'on doit de connaître le cœur du Per-
cheron. Quand ui poulain de trente mois avait
bravement accompli sa tache et parcouru deux
ou trois fois le tour de cet piste assassine (et il
s'en trouvait bon nombre), on pouvait hardi-
ment prédire qu'il y avait en lui l'étoffe d'un
brave et digne cheval. A tout cela, ajou-
tons que, soit attelé, soit monté, le Percheron
est presque toujours placé dans une situation,
défavorable. Monté, il est livré à un jeune gars,.
ardent, sans expérience, qui ne calcule rien et
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le pousse sans ménagement au début et ignore
l'art de faire une rrivée. Attelé, il est couvert
d'un bernais lourd et génant, et il traine à sa
,suite soit un gros charriot mal roulant, soit un
.gros, mauvais et bas tilbury de voyage.

Le tableau ci-dessous, résumant la résultante
-de. 196 courses, officiellement constatées sur
l'hippodrome, et de deux épreuves de fonds qui
-ont été également constatées avec soin, donne-
.ra la moyenne de ce dont le Percheron est ca-
.palle, soit sur des pistes raboteuses, défoncées
ou montueuses, soit sur des grandes routes et
,dans des pays énergiquement mouvementés.

VITES8E DU CHEVAL PERCHERON, POUR
DEUX KILOKETRES ET AU-DES8US.

Percherons montes.
1 mille et un quart.-29 resultats.

Les deux meilleurs sont ceux de Julie, et Mont-
doubleau, en 1864: 3 minutes 50 secondes, et
de Godius, au même lieu, en 1857 : 3 minutes 58
secondes.

Les deux plus mauvais sont ceux de Vidocq, à
Mortagne, en 1865: 7 minutes 37 secondes, et
de Lansquenct, au même lieu, en 1861 : 7 minutes
48 secondes.

La vitesse moyenne est de 4 minutes 12 secondes
j environ.

2 milles.-31 resultats.
Les deux meilleurs sont ceux de Vaillante, à

lMortagne, en 1864: 4 minutes 38 secondes, et
.de Julie, à Montdoubleau, en 1864: 6 minutes
14 secondes.

Les deux plus mauvais sont ceux de Mouche,
-à Mortagne, en 1855: 9 minutes 18 secondes et
-de Biche, à Mortagne, en 1855: 8 minutes 30 se-
condes.

La vitesse moyenne est de 6 minutes 40 secondes
environ.

2 milles.-40 resultats.
Les deux meilleurs sont ceux de Cocotte, à

Illier s, en 1861: 6 minutes 5 secondes J, et de
Sarah, au même lieu, en 1865: 6 minutes 2 se-
condes.

Les deux plus mauvais sont ceux de Balzane
à Illiers, en 1859: 9 minutes 40 secondes, et de
Renaud, au même lieu, en 1850 : 10 minutes 30
secondes.

La vitesse moyenne est de 7 minutes 20 secon-
des environ.

2 milles et demi.-65 resultats.
Les deux meilleurs sont ceux de Sarah, à

Langon, en 1865·: 7 minutes 35 cecondes, et de
la même, à Mortagne, en 1865 : 7 minutes 40 se-
condes.
hLes deux plus mauvais sont ceux de Marmot-
le, à Mortagne, en 1856: 13 minutes 26 secon-
des, et de Julie, à Courtalain, en 1863: 11 minu-
tes 30 secondes.

La vitesse moyenne est de 9 minutes 15 secondes
environ.

2 milles 3 quarts,
Oat été fournis, à Illiers, par Bichette, en 1860,-n 12 minutes 15 secondes.

2 milles et 3 quarts,
Au même lieu, ont été fournis trois fois et ont
donné une moyenne de 11 minutes 25 secon-
des.

3 milles I,
Au même lieu, ont été fournis, par Championnet,
en 1857, en 12 minutes.

Pereherons atteles.
. 1 mille,

Ont été fournis, en 1855. à Bethune, par la Gri-
se, en 4 minutes 2 secondes.

i mille et 1 quart,
Ont été fournis, à Mortagne, en 1856, par Brat-
apre, en 5 minutes 4 secondes.

2 milles.-8 resultats.
Les deux meilleurs sont ceux de c à Il-

liers, en 1865: 7 minutes 17 secondes, et de
Julie, i Illiers, en 1863: 7 minutes 40 secon-
des 1.

Les deux plus mauvais sont ceux de Champi-
onnet, à Illiers, en 1858: 7 minutes 53 secondes
et de Bichette, à Illiers, en 1840: 8 minutes 13
secondes.

La moyenne est de 7 minutes 36 secondes envi-
ron.

2 milles et demi.-14 résultats.
Les deux meilleurs sont ceux de Vigoureux,

à Illiers, en 1851 : 8 minutes 30 secondes, et Bi-
bi, à Mortagne, en 1865: 9 minutes 56 secon-
des.

Les deux plus mauvais sont ceux de Bichette,
à Courtalain, en 1860 : 11 minutes 30 secondes,
et de d'Artagnan, à Mortagne, en 1850 : Il mi-
nutes 55 secondes.

La vitesse moyenne est de 10 minutes 9 secon-
des environ.

2 milles et 3 quarts.
Deux épreuves de ce genre ont été fournies,

à Rouen, par Décidée:
La première fois, en 1864, en 9 minutes 21. se-

condes; la deuxième fois, en 1865, trainant 380
lbs, 10 minutes 49 secondes.

TENUE DU CHEVAL PERCHERON.
Epreuves de fonds régulièrement constatées.
Une jument grise, née chez M. Beaulavon, a

Almenesches (Orne), en 1845, appartenant i
M. Montreil, marchand de chevaux à Alençon, a
fourni, en 1851, l'épreuve suivante :-Attelée à
un tilbury de voyage, elle est partie de Bernay
en même temps que la malle estaffette de Rouen
à Bordeaux, et est arrivée avantelle à Alençon,
ayant franchi 55 milles sur route montueuse et
diflicile, en 4 heures 24 minutes.

Cette jument vit encore, etappartient aujour-
d'hui à M. Buisson, maître d'hôtel au Cheval-
Blanc, à Séez (Orne), chez lequel elle traîne
l'omnibus qui fait le service de la gare de che-
min de fer à son hôtel.

Une jument grise, âgée de 7 ans, appartenant
à M. Cousturier, de Fleury-sur-Andelle (Eure),
a, en 1864, attelée s.u tilbury, parcouru deux
jours de suite, au trot, et sans fouet, la distance
qui sépare Lyons-la-Forêt de Pont-Audemer, et
retour, 54 milles et 1 de route montueuse et dif-
ficile, dans les conditions suivantes:

Le premier jour, l'épreuve a été fournie en 4
heures 1 minute 35 secondes i le second, elle l'a
été en 4 heures J minute 30 secondes. Les 13
derniers milles ont été franchis en une heure,
bien qu'à la limite du 40ème mille, la jument
eût été obligée de passer devant qg0 écurie,
pour complèter le parcours,
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TONTE DES MOUTONS.
N ne peut pas plus prescrire à un fermier

de laver la laine à dos avant la tonte,
que dene paslalaver. Dansles localités
où les marchands de laine achètent les
toisons en suint, il est rare qu'ils ne

,trouvent pas moyen d'exploiter le fer.
mier qui aurait fait laver ses laines ; de
meme que, s'il ne faisait pas laver à

dos, dans les pays oi ce lavage est usité, on ne
manquerait pas de raisons pour lui démontrer
que ses laines sont chargées d'une manière ex-
ceptionnelle. Généralement les moutons à laine
tassée sont plus chargés de suint que les mou-
tons à laine longue. La laine du mouton mé-
rinos perd, au lavage, 60 pour 100 de son poids :
les races communes ne perdent généralement
que 50.

Le lavage à dos s'exécute deux on trois jours
avant la tonte, Il se pratique en général d'une
manière très-incommode pour les ouvriers.
Dombasle, dans son Calendrier du bon Cultiva-
teur, conseille d'employer la méthode suivante :
" On creuse ou élargit, dit-il, le lit d'un ruis-
seau, sur une longueur de 20 pieds, et en lui
donnant 10 pieds de largeur ; on pave cette
partie et l'on ferme les deux rives par de petits
murs qu'on garnit de claies, si cela est néces-
saire, pour empêcher les moutons de sortir de
cette espèce de canal. Au milieu de sa lon-
gueur, on place, près de chacune (les deux rives
un tonneau défoncé ou cuvier, fixé au fond de
leau, laissant entre eux une distance de 3 pieds
au plus au milieu du caial: un homme, se pla-
çant dans chacun de ces deux cuviers, saisit
les moutons à mesure qu'ils passent entre les
deux, et les lave ainsi fort à son aise et les
pieds au sec. Entre les deux ouvriers, le canal
est barré par une porte que ces hor.mes ouvrent
ou ferment à volonté; le canal se trouve ainsi
divisé en deux parties; la premiere, par où les
montons entrent par une pente douce qui se
trouve à l'extrémité, doit être assez profonde
pour que l'eau passe par-dessus le dos des mou-
tons, et on les y fait entrer quelques minutes
avant de les faire passer entre les mains des
laveurs, afin que les ordures de leur toison se
détrempent. A mesure qu'ils sont lavés, ils
s'échappent par l'autre extrémité du canal, en
traversant la seconde partie qui doit être assez
profonde pour qu'ils y nagent. A l'extrémité,
se trouvent un parc ou un pâturage bien sec,où les animaux se ressuient au soleil."

En Angleterre, où aucun mouton n'est tondu
sans avoir été préalablement lavé, on opère,d'après la description que donne Stephens,
dans son Farmer'8 Book, d'une manière un peu
différente. Le lavage se fait au milieu de ruis-
seaux profonds de 2 pieds. Les laveurs sont
au nombre de trois, et disposés de manière que
les animaux passent de main en main en sens
contraire du courant, où l'on a pratiqué un
Petit barrage. Le premier laveur reçoit un
animal d'un aide, le retourne et le plonge dans
l'eau, puis, lorsque la laine est bien imbibée, il
le remet au secnd laveur ; celui-ci le passe en-
suite au troisième opérateur, ce dernier terminele lavage en frottant avec ses mains toutes les
parties du corps de l'animal avant de le lâchersur une prairaie ou un pturage. Les bêtes

sont tenues sur le dos afin que l'eau arrive plus
faeilement sur la peau, qu'elle lave mieux la
laine et la débarrasse plus complètenernt des
matieres adhérentes. On choisit ,utant que
possible uit beau temps et une matinée pour ef-
fectuer le lavage, et que les toisons sechent
plus aisément et plus rapidement. Stephens
dit que trois ouvriers exercés lavent de 40 à 60
moutons par heure, suivant la taille et las force
des animaux.

On pratique la tonte deux ou trois jours apres
le lavage et lorsque la laine est bien seche.
Nous avons dit que l'instrument employé à cet
effet porte le nom de forces. Ce sont des C
seaux qui, en Angleterre, se composent de deus
lames faisant corps avec les branches et avec
le ressort. Souvent, pour que la main soit
moins fatiguée pendant le travail, et que l'ou-
vrier saisisse mieux l'instrument, on revêt de
ficelles les branches des deux lames. En Alle-
magne, les forces ont un ressort intérieur il
permet de donner moins <le rigidité à la partie

qui réunit les deux lames et ferme plus facile-
ment l'instrument pendant qu'il coupe.

Voici la méthode que suivent les tgtndeuirs
anglais; elle aété décrite dans un bon article de
M. Ileuzé, inséré dans le Journal d'.31.riculture
pratique, sur les laines de l'exposition universel-
le de 1855.

Apres avoir saisi un mouton ou une brebis,
et tendu à terre une toile, l'ouvrier s'appuie sur

son genou droit, met l'animal sur le derrière,
lui soutient le dos sur la jambe gauche, et CO.
mence la tonte en allant du cou ai ventre.

place ensuite les pattes antérieures sous sol
bras gauche et tond le ventre jusqu'aux aines,
en ayant le soin de maintenir la peau tendue

avec la main gauche. Il détache la laine sur

les hanches et les cuisses et termine en tondant

le côté de la queue. Lorsque la laine.est courte,
l'ouvrier agit avec les pointes des lames des

forces.
Dans la seconde opération, le tondeur s'al-

puite sur les genoux, tourne doucement l'ani-
mal sur lui-même, lui laisse les pieds libres, afin
qu'il reste aussi tranquille que Iossible, et, s0 u-
tenant la tête par sa main gauche, il coupe la
laine qui existe sur la nuque, le cou et le haut
des épaules ; la place ensuite le cou sous son

bras gauche, en maintenant la peau tendue avec

la main gauche, afin de tondre plus aisément
avec la main droite. L'ouvrier continue ainsi
jusqu'aux branches et à la queue, qu'il tond en-

tierement.
Enfin le tondeur s'appuie sur son genou droit,

passe la jambe gauche sur le cou et maintient
la tête de l'animal avec son pied ; il contin'e
alors la tonte en partant du point OÙ il 5
arrêté précédemment. La main gauche main-
tient toujours la peau tondue suivant celle de
droite qui tient les forces. Le travail se terati-

ne à la queue de l'animal ; alors la toison est
entièrement détachée et elle est étendue sur
la toile sur laquelle l'opération a été faite.

Les toisons détachés sont étendues sur un
table placée sur des chevalets, hauts de 2 pieds.

La femme chargée du pliage, a soin de mettre
en dessus le côté qui touchait au corps de lt'ni-
mal et de placer la laine de la queue devut
elle. Elle examine avec soin la toison, enlâVo
les ordures qui peuvent lui être adhérentes,
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place sur la partie médiocre les flocons qui se
sont détachés, et replie les côtés de nanière
que la ;oison ait environ 2 ponces de largeur
seulement. La femme rodte ensuite la toison
en serrant de la queue au cou. Mainenant alors
la toison avec le genou- elMe forme me corde
avec une portion de la laine, enroule autour de
la toison et noue.

Les paquets ainsi faits Sont empilés sur des
paillassons dans des ch2=ees saines, qui ne
soient exposées ni à la chale=r, mi à l'humidité,
afin d'éviter que la lainese dessècbe ou s'altère.

Sur un animal, la laine est Icén d'être par-
tout d'égale qualité. On fait en général trois
parts ; la laine de premier caix est celle qui
existe sur les épaules, la bese du cou, le flanc
et la partie supérieure des côtés; celle de
deuxième choir Fe trouve sur 1-s côtés du corps,
les cuisses, la partie supériemr de la gorge et
les hanches ; enfin celle de troisièmc choir cou-
vre la partie inférieure desjssbes, le -ventre,
la queue, la tête et les fesses-

Les agneaux précoces pezent être lavées
ou tondues en même temps qae leurs meres,
mais en général ils ne sont so is a cette opé-
ration que vers la mi-août-

PORcKRET
E pâturage des Dores adultes devient
dangereux pendant les jours trop
chauds; il faut. éviter de les laisser
boire et se baigner dans tontes les ma-

. res qu'ils rencontrent_ et on doit les
faire baigner seulement le matin et le
soir. Toutefois il vaut mieux les gar-
der dans des lieux clos, où il y ait un
bassin où ils puissent s'abattre et où se

trouvent aussi des places ombragées; ce lieu
clos doit être placé contre les loges, qu'onlaisse
ouvertes ou qu'on munit de portes battantes
afin que les animaux puissent entrer et sortir à
volonté.

Le trèfle vert et les oties demi-fanées for-
ment maintenant une excellente nourriture
pour les pores.

IAITERIES ET aRCAERTER.
~ESlaiteries et les fromageries doivent être

' maintenant bien ventilées, de manière à
renouveler l'air, g . en restant trop con-

ra finé, donnerait naissance à de mauvaises
fermentations. Il fant enmême temps, en-

i tretenir de la fraicheur par des arrosages
souvent répétés et de bons lavages de propre-
té. Avec ces conditions, la séparation de la
créme et le battage du beurre ne se feront pas
plus diflicilement que dans les saisns de tempé-
rature moyenne.

MONTE DES BREBIS
N fait commencer généralement la
monte des brebis pezàant la seconde
quinzaine de juillet afin d'avoir les
agneaux en févdrer- On doit séparer
les brebis des montons, parce que ces
derniers essayent de saillir les bêtes en
chaleur et les rendent ainsi moins pro-
pres à recevoir le bélier. On met aus-

.,î a part les béliers destinés au service : on les
prepare par une bonne nourritur qui doit se

composer de bon foin et d'avoine. On leur
donne l'avoine entre les repas et par moitié, le
matin à 9 heures, et l'aprés-midi à 3 heures,
après les avoir fait boire.

Les brebis antenaises sont trop jeunes Pour
donner de beaux produits, et on ne devrait ja-
maisles mettre à la lutte avant l'àge de trente
mois. C'est de trois ans et demi à six ans et
demi qu'une brebis donne ses plus beaux pro-
duits ; en sorte qu'en supp»o.ant qu'elle porte
tous les ans, il ne faudrait pas compter sur plus
de cinq agneaux qu'elle peut donner jusqu'a
huit ans. Ceux qu'elle donne ap.c cet âge
décroissent de force et de beauté. et la mère
arrive à un état de caducité qui ne permet plus
d'en tirer par l'engraissement ou par la vente
un parti quelque peu avantageux.

A trente mois, le bélier est dans toute sa vi-
gueur, mais on commence à l'employer des
l'âge de dix-huit, et c'est même à cet àge qu'il
montre le plus 'd'ardeur. Il faut néanmoins le
ménager à son début si l'on veut le conserver
longtemps. A quatre ans et demi ou à cinq ans
et demi au plus tard, il faut le réformer, parce
que les vieux béliers, devenuslourdsne saisissent
pas les chaleurs des brebis comme les jeunes ;
ils s'attachent à telle femelle plutôt qu'à telle
autre, deviennent batailleurs, et, au lieu de cou-
vrir les brebis qui se groupent autour d'eux, pas-
sent leur temps à se battre avec les jeunes qui
viennent pour saillir les brebis et les empêchent
de remplir leur office.

Les chaleurs des brebis sont peu apparentes;
elles sont en outre de courte durée, et ne se
manifestent que lorsque les bêtes sontsollicitées
par la présence du mâle. Lorsque la monte est
commencée, c'est-à-dire que les béliers sont in-
troduits dans le troupeau, ces chaleurs se renou-
vellent tous les 16 à IS jours chez les brebis
qui n'ont pas été fécondées. La premiere cha-
leur est la plus forte et se prolonge plus long-
temps que les suivantes: elle dure de 18 à 36
heures. Les autres chaleurs ne tiennent que 6
à 12 heures et sont beaucoup moins fortes ,
aussi faut-il, dit M. Morel de Vindé, des béliers
jeunes, lestes et ardents pour Saisir ces chaleurs
courtes et fugitives, que des béliers lourds et
paresseux laissent souvent échapper.

Quant à la durée de la monte, dit cet émi-
nent agronome, il faut qu'elle soit de 64 jours
pleins, afin que les brebis aient toutes le temps
de venir certainement deux fois en chaleur pen-
dant la présence du bélier. L observation a
montré que, pour beaucoup de brebis, la pre-
mière chaleur ne vient qu'au bout de 26 jours et
non de 19.

Beaucoup d'agronomes préférent au mode
que nous venons de décrire le saui à la main,
qui permet bien mieux d'établir la généalogie
des produits. On ne met parmi les brebis que
les béliers d'essai, des bout-en-train, auxquels
on a attaché une toile sous le ventre; deux bé-
liers suffisent à cet eflet'pour 100 brebis. Une
fois que le berger a remarqué au pàturage que
certaines bêtes sont entrées en chaleur, il les
met le soir chacune dans une case séparée, et
on lui donne ensuite le bélier qu'on lui a desti-
né. On laisse le bélier saillir deux iois dans
l'espace d'une demi-heure; on sépare ensuite
les deux individus ; on marque la brebis de
maniére à la reconnaître et on la place avec
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les agneaux pendant 30 à 3G heures, temps au
bout duquel la chaleur a passé complètement.
On la remet ensuite dans le troupeau de brebis,
et, si elle n'est pas pleine, la chaleur reparaîtra
au bout de 21 jours au plus tard, et alors on la
fera saillir de nouveau de la même manière et
par le même bélier. Après chaque saut on note
sur le régistre la date et les numéros du bélier
et de la brebis. On ne doit tout au plus faire
saillir à un bélier que deux brebis par jour.

DE LA BASSE-COUR.
N continue pendant le mois de juillet i

faire couveraux poules,soit leurs propres
Stufs, soit des Sufs de canards. Les

' petits poulets qui éclosent doivent être
tenus à l'abri du froid et de l'humi-

a dité, ce qui se fait en plaçant la mue
pour quelques jours dans une pièce
fermée et chaude; on la met ensuite
dans un coin de cour bien abrité, mais

en ayant soin de la rentrer suffisamment de bon-
ne heure. Au bout de huit jours, on pourra
laisser les poussins libres dans la basse-cour
avec leur mere, mais en les appelant pour leur
donner a manger deux ou trois fois dans chaque
journée, et ayaut soin de ne pas les laisser a la
pluie, et de les rentrer le soir dans un nid pre-
paré. Ce n'est que lorsqu'ils auront atteint
l'àge de cinq senainies qu'on pourra ne plus leur
donner de soins particuliers, sauf a veiller à ce
qu'ils assistent i la distribution générale de
toute labasse-cour.

Les dindonneaux recevront les mêmes soins
que les poussins, mais avec plus d'attention et
de sollicitude. On leur donnera aussi la même
nourriture qui a été indiqué a l'occasion des
travaux de juin. Daus quelques fermes on ajou-
te à la pâtée des oignons hachés. On ne fait
sortir les dindonneaux qu'au bout de huit jours
et quand le temps est beau.

Pendant les preners jours, il faut iaire aux
canetons une patée composée 'le recoupés et
d'orties bachées, a laquelle on ajoute un peu
de vermicelle cuit. On évite qu'ils soient ex-
posés à la pluie; on leur donne d'abord de leau
dans un plat creux, et ensuite on les le.isse s'é-
battre dans la pièce d'eau. Les pommes de
terre cuites, les betteraves, les navets et les ci-
trouilles conviennent parfaitement plus tard
aux canards.

(In conduit, en juillet, les oies dans les paca-
ges humides; les oisons sortent avec Icursméres,
mais le soir et l> matin seulement. On leur
donne d'abord des pâtées de recoupes ou de

pommes de terre cuites, auxquelles on mêle des
orties hachées. On substitue ensuite à la pâté
de l'herbo hachée, jusqu'à ce qu'ils soient assez
forts pour la déchiqueter eux-mêmes.

On fait en juillet la première récolte du du-
vet et les plumes des vielles oies. On recon-
naît que lit plume est mûre quand elle se dé-
tache avec facilité : si on ne l'enlevait pas, elle;
ne tarderait pas à tomber. Avant do plumer
les oies on les mène baigner dans une eati claire
et on les confine ensuite pendant quelques heures
sur un terrain gazonné, bien sec. On arrache
d'abord la plume et ensuite le duvet, qu'on met
i part. Le produit de la récolte doit être éten-
du dans une chambre bien saine, exposée au
soleil. Daus quelques pays, on arrache les
plumes des ailes au moment de la mue pour
faire des plumes à écrire ; ce commerce a per-
du de son importance depuis l'invention des
plumes métalliques.

La chicorée sauvage et la pimprenelle sont
nmiintenanut la nourriture qui convient le mieux
aux lapins.

DU RUCHER
E mois de juillet est consacré dans les
ruchers à récolter les essaims, a ravi-

Stailler les ruches faibles.
Oi surveille de près les ruches qui

menacent d'essaimîîer; oi prépare tout
ù l'entour des ruches vides, parfumées
avec des feuilles de mélisse, ou frottées
avec des boules faites d'un mélange
. .ar parties égamles de cire et de propo-

lis récolté dans des ruches que l'on a vidées.
On sait que c'est l'ancienne reine qui part pour
fonder une nouvelie colonie. Il est avantageux
de se déterminer i former les essaims sans at-
tendre le départ. La veille ou l'avant-veille de
l'époque présumée où aurait lieu le départ, on
s'empare vers midi de lit reine avec autant d'a-
beilles que possible, et on les met sous verre à
l'ombre. Vers 5 ou G heures du soir, on partage
les rayons entre deux ruches, en laissant le con-
vain roy'l dans celle qui reste en place et en
emportant ]'autre au loin avec la reine. On
tient celle-ci bien enfernée à l'ombre avec sa
population pendant deux ou trois jours.

Dans les ruches qui sont faibles, soit à cause
de l'absen.:e d'une reine, soit parce que la reine
est vieille ou malade, on apporte ou une cellule
royale ou des cellules contenant du convain
pris à un autre ruche; on le met à la place
d'une portion égale d'un des rayons dit milieu
de la ruche a ravitailler.

Toutes ces opérations ne se font facilement
que dans les ruches a cadres.

LE JARDIN ET LE VERGER.

ANS les premiers jours de ce uois. on
fauche le foin des allées di jardin, on
le fane, et on l'engrange.

On petit, dans les premiers jours do
ce mois, semer des navets et des graines
de concombres pour cornichons, aussi
des thicons, de la chicorée, et des pe-
tites fournitures de salades.

Les sarclnges, les binages et les buttages se
renouvellent.

On cueille, on arrose matin et soir pendant
tout le mois, à moins qu'il ne survienne de la
pIule.

On porte les produits aux marchés. On con-
tinmue a tenir tout en bon état.

Instruction est mere de fortune.
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TR4VAIJX DU ]POTAGER.

On est maintenant en pîleine récolte dc pois,
de fraises. Les asperges cessent de donner leur
prodults, ou plutôt il faut cesser dle les leur de-
mander. Les tigcs et les feuilles dont elles vont
se couvrir sont destinées ài réparer l'épuise-
ment quti résulte des amputations qîu'elles ont
constamment subies depuis le printemps.

Les oignons blancs sont en plein rapport, de
même que les laituezz, les romaines et les chico-
rées. Pour avoir de la civette toujours tendre,
il faut la couper souvent et l'arroser de temps IL
autre.

On sème maintenant le cerfeuil ài l'ombre et
-on le tient constamment arrosé si on veut le
récolter, car la chaleur le fait monter cri quel-
*ques jours. Aussi faut-il cri semer quelques
pincées de quinzaines cri quinzaines. Si on veut
avoir toujours de F*estragoni, il faut le tenir con-
-stamment le pied frais.

En éclaircissant les planches <le carottes, ons
en obtient déjai de grosses coumne le doigt; on
récolte même ai sa grosseur normale la carotte
,courte dite toupic de Holluade.

L'oseille ài larges feuilles semnée at prinatempîls
est cri plein rappîort ; enfin ou a de l'ail et de
l'échialotte.

On plante encore pendant le mois de juillet
des haricots suisses et flageolets, et des lpois dits

de Clamart, pour avoir ces légumes ùi l'a rrière-
saison. Dans le même but, on petit seller des
petites raves, des choux-fleurs, de gros radis
noirs, les endives d'hiver.

On lie avec quelques brins de paille les endai-
ves qui ont atteint lat granideur conveniable, afin
(le les flaire blanchir. Ont continue les binages
et les sarclages dle toutes les planches <lui con-
tiennent des racintes out des tubercules.

VERGER.
(~E îmois <le juillet marque le commilence-
U inj e nt de la récolte des frutits ronges. Les~cerises ai espmalier d'abord et celles en

Splein vent ai la fins dui imîniq commencent
à dédommager les habitants de lit ferme
dles privations (le tD)utes sortes auxquel-

l es ils sont condamnés dlepuis P>âques. Les
groseilles donnent leurs fruits presqlue aussitiot
que les serisiers, mais les framboisiers sont plus
hiâtif ,, et lat saison des fraises est paresque celle
des framnboises.

Aui commencement <le ce mois, on pince les
bourgeons destimmés ài disîtaraître, et les gour-
mands, principîalemecnt sur les espaliers et les
p.yramildes. Cette opération se cotntinute tout
le umois. On pîratique aussi cii juillet, sur toutes
les eslpèces d'arbres fruitiers, la greffe eni écus-
sol i oeSil poussant.

REVUE DE LA COLONISATION.

COLONISATION DU COMTE DE WOLFE.
,r<O.N M E il fanut espérer qu'un bois nombre
Ç~fa'de nos compatriotes des vieilles pa-

roisses se donneront le plaisir de payer
une visite it nos townships, dans le

r p cours de la belle saison qui notus air-
rave, je ma'empîresse, dans le bult d*être
utile ài ces chers visitcuri, <le leur

<~donnaer certains renscignemnats co--
cerniant le comtté de Wolfe, touît cri

vonînart croire qiu*ils nie craindront point de
s'aviaîrer jusque danas nos paa-ages.

Le Cointé dc Wolfe c:,%t un des comtiés les
plus canadiens des Cntons de l'Est: il rois-
ferme anetf townshaipîs doant ]suit sonitlprec<î'e-x-.
clusivement, peupîlés de Canmadieins Fraaacais.
De bonnes écoles canadiennes sont établies
-dans chaacuan de ces townash:ips ; dans qîuelquaes-
uns d«eux on en compte jusqu'ài sel'i. et huait.
.Nouas y avons sept églises et chapelles consa-
-crées an culte catholique; notas avorns aussi
quatres prêtres résidants et doi.- missionanaires.
'On regrette de n'avoir encore qu'un seul sué-
decin et que deux notaires. L~a piopulation dul
Comté dle Wolfc petit être évaluée -"' près de
nufi millesâames. Les familles canadiennes,
qu'on y voit établies, 'viennent pouar la pilupart
des environs de St. Hlyacinthe, <le Québec, de
St. Grégoire et iles Trois-Rivières; on n'en
voit que très peu des environs de liontréal. Il
y a de quinze à vingt ans quecles prenmiers colons
canadiens y sont établis. Le dêfriclienient est
djà,. fort avancé dans plusieurs de ces Toivn-
sbips, principalement ài Wotton et ai Weedon-
Par-i les terrains ài dê-Ficlca-, on y voit encore
de bons lopins de terre apîlartenant au Gouaver-
nemsent; n-nis siarticulià renient ài Wcdon.

Wolfestown et Hlls et pour le nmalhieur <le ces
townships tottt le terraini bien boisé appartient
ài des ptropriétaires absents, ici comme ailleurs
la plaie de la colonisation. Toutefois il est
maintenant facile dle coaaitre ces pruopriétuires
qui Loitis offrent leur terrain i venudre a raisona
de deux i cinq piastres de 1Vai'cre.

Le Comté <le Wolfe plourrait recevoir un
nomabre conîsidérable <le niouveautx colonîs de
toits moyens. Cepienadant, quoiqu'il y ait dans
ce comaté de beauîx étabîlissetmetnts oit la fortuneu
trouve uai comfori. eniviable, on petit dlire qu'il
est eil général luts avatîtagetiz, pur le jeune
h:ommue qui cheurche ci vaini <amits les seigneuries
à se faire nias chtez soi, avec uits mtille ou douze
cents ptiastres, Oaa hbieni encore pour le pure de
famuille qui avec sa terre dle deux arpents de
large voit sa rmille iiidubtlible approcher <le.
plus en plus chaque~ anév. t)li combien n'cri
cotanaissons-nutis paà dle ces gens quai, de pauvres
lai-Ims, se feraient riches ici. si seuîlemenit ils
saviiient venidre lcor patrimoîinie avantqu7il soit
lotit mangé hiar les rentes et les duttes journial-
litres! Oui, ici, avec le travail et l'éconiomie,
naous leur pîromnettoans l'aisance. Mlais oitcraitt
t'lut la for#êt, on a si lieur de l'ennui, qu'oin at-
tend, qu'on attend, dis-je, jusqu'àâ ce que tout
soit vendit pour un vil prix îuar (les créanciersjimpitoyables. Alors le découragemient dans
Eie, la pauvre famille prendra k chemin des
Etats-U'nis, souvent pour y cacl.cr sa lionte.
Quelle raison ont donc les Canadiens de tant
craindre les Cantons de F«Est ? On sait qu*il se-
rait duar de vivre dans le buis sanus tlaenàuiz, sans
voisin et sans centre pouar y vendre ses produits,
mais nous ne sommes pulus dans cette foret anti-
que dont parle las fable, dans ces bois francs sans
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bornes dont on entendait parler, il y etquelques
années; la hache du vigoureux pionnier a
éloigné de sa demeure les bdrnes de la fortêt, un
épais gazon entoure ses bâtisses et s'étend
même à plusieurs arpents de sa demeure. En
échange des mauvais chemins que vous avez
chez vous durant lin, bonne partie de l'année,
vous aurez de bons chemins, vous trouverez
ici des amis, des frères qui vous ouvrent les
bras, et enfin au village, à quelques milles de
chez vous et même chez vous, vous aurez bon
prix pour vos produits.

On sait aussi qu'il en coûte au cultivateur
canadien de laisser ce vieux patrimoine que
lui a légué son ancêtre, cette planche natale où
il a grandi, cette vieille église paroissiale où
il a accompli les premiers devoirs de sa vie,
mais qu'il sache dope qu'il pourra ici garder
ses habitudes, ses moeurs, qu'il sera compris
dans sa langue maternelle et qu'il pourra prier
dans une humble chapelle, peut-être avec plus
de ferveur que dans son anicienne église bien
ouvragée et bien finie. Rien donc ne sera
changé pour lui, si ce n'est qu'il se verra au
dessus de ses affaires et que la consolation
dans le cSeur il verra un moyen très facile de
bien établir ses nombreux enfants, et souvent
à quelques arpents de lui, ce qui est une con-
solawion pour un père sur ses vieux jours.

.1 l'oeuvre donc, il est temps plus que jamais
de se réveiller de l'assoupissement où nous
sommes tombés, il est temps plus que jamais,

dis-je, de penser ài nos intérêts depuis si long-
temps méconnus; assez longtemps nous avons-
pensé que le chemin des Etats-Unis était le
seul remède à nos maux, assez longtemps nos
fils ont usé leurs forces et leur sauté pour la.
gloire et l'honneur d'un peuple étranger, ne
songre-Qs pluns maintenant qu'à nous faire un éta-
blissement stable pour nous et nos enfants, dans
notre Canada, avec nos foyers dans les Town,-
sitips de l'Est. Que les pères de famille qui le
peuvent se fassent donc un devoir de visiter les
Cantons de l'Est dans le cours de cette été, et
nous en sommes certains, convaincus eux-mêmes
des avantages réels qu'ils y trouveront, ils se
feront le's apôtres de la Colonisation dans leur
paroisse.

Il eÊt de mon idée, Mlessieurs les Rédacteurs,
que si chaque paroisse avait de ces apmôtres
zélés, on n'aurait imas tant à se plaindre de
l'éig-rationi qu'ou déplore avec tant de raison.
de nos jours et que nous aurions ai, contraWr,
ài nous réjouir, de l'accroissement de la colo-
nisation.

N'ignorant pas, M3M. les Rêd., le liant intêret
que vous portez à la colonisation, j'espère que
vous voudrez bien donner publication dans
votre journal àai.na présente correspondance,
dans l'espérance qu'elle fera naître chez quel-
ques-nis l'idée d'une visite dans nos townships,
visite qui n'est jamais sans porter ses fruits.

Votre 'tout devoné, E 1. S. D1
llami 27 Màai, 186S.

REVUE COMMERCIALE,

PRIX DU MARCHE DE DETAIL DE
MONTREAL.

Farine le blé de campagne 100 lbs.
Farine d'avoine
Farine de blé~ d'inde (Oltie)
.Farisie de sarrazii,
(Jrgi. nîouvelle, au inet -t

Avoine liýr 41Ûlbs.
Sarraziui
Bllé d'in<le <canada)
Seigle. . . . . .
Graine de Lin . . . .
Graine de M1il au . .
fluldes (vieux) atCoupjle
4Oies (vieilles) aut couple
Canard:s, aut Couple
Canmards (sauvages) . . .
1'otile5..........
I'igeons domestiques -

Livvres...........
hleufà,la lb..
Lard -à lalb........ ..
Mloutoni, la lb.. .....
.Agicau aut quartier
Veau àla ib...... ..
fLeurre salé à la lb
Patates, au sac.

Sucre d'érable à la lb.
ýSirop d'éèrable au gallon
Micl à la]b........
Satiidouix.à la lb.
<Eulfs- frais à la dolizaine
hladdock à la lb , .
BSuef par 100 lbs . . . .

l'ommes aiu baril

s d
îq O ci
lu> 0 ci
14 O <i

46

0 0ci

12 G ci

0 Oci
4 Oci
1 3ci
<>0 ci

<>7 à
0 5 ci

o 10 ci

.0 Sci

3 ci
SlU.0 ai

$95< a

$3.Q> ci

0 0
O 10
O073

6 0
0 7
1 0
Z;6
0<0
0

<0
O 9
0<>
0<>

-11 00
100

$5.00
MARCHE AU FOIN.

Foin, 1ère qualité per 10> bottes.S0 à 9.5'-)
2èequhiC................0 o à S t <>

'll ère qualité ................... G 00>à 7 00>
2èmue qualité. .................. 4 t'O à G 0<>

MARCHE AUX BESTIAUX.
Bloenf, ]ère qualité par 100 lbs ........... $Z9.OOà IL.W3

2e et & qualité ................. 26.0 à 9.W
Vachles à lait......................... 20à 3

d' extra......................... w à 5Z.
Vcaux, 1ère qualité ............. ....... 9 à 12

2e qualité..... .................. G à. 9
3e qualité ....................... 2. :X

.Moutons, lère qualité ............ ....... 9 à 1â
4. 2e qua-litéc....................... 5 à 9.00

.elgneaux, 1ère qualité.................. 3 a 4.00
.2e qualité ....................... 1.té 3

Coclmo,îs. 1ère quîalité ................... 7.00 à 9
2e qualité ....................... 5 à 9

MA CHE DES CUIRS. ets.
Cuir à semnelle, No, 1,. la livre... 2l1 >31

SiauRister .............. ............... <> 00 ù
Cuiralmarnais ............................ 32 34
Vache cirée, légère .... 1........................ 40 43

- - torte............................ 45 46
Vaclica grain ............ 1................. .. . .46 447

1mW..................le pied. 14 Itb
]'c>iue.......................14 15

31atent.................................. .-
Vache fendue..................... la livre. 25 à 33
VILa11clré,1 léger ............................ 1

- - lourd ............................. 25.13
.'eaux de mnouton,......................... 26 à 33

MARCHE DES BOIS DE CORDE.
I;ois <lu l1auL.(Canada, lonîgueur moyenne 3 .1 Si 1,iedF.
Erable. ... ........... 6.55 à leS.0W
Merisier.... . ... . ...... 6.00 à 7.<
Ihêtre rouge. . . . ...... 5.25) à 6.50
ELpinette . . - 4.00 à 5.130

EXPOSITION DE LA SOCIETE DE BEAUHAR-
MOIS.

F ý1EXP0SITION\ annuelle de cette société
LZ luaura lieu à st. Louis de Gonzatgue le '24

U: septembre prochain, -à 10 heures.
Par ordre, E. T. BISSONN Sec.
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PILULES.
porLLlFS t)UJ DR.îAWY Ds

tor réulrie le foelestomac, les en-

tr aille, et po<ur pro vi la obgstii

NEt 'ilie lel Soun; pur les maladies osi
l1ý-P8~~~ etcrnqus lis 24 heures.

I )U Dît, RAI) XIO

iliduits d'unie omii i suerë( et formenit la

nieiltUr lalus îrt iiioti et la ljus sure

l(PinP p rýative a i iieiîti atîti-bilit uu e

et caîthartiq ue coîmnue 1 la scie iii mdicale.

Une seule dles pilules uni lDr. RaudWaY con-

l'ent plus du prinîcipe actif' de guérison et

,,ra plus vite sur le Foie, lesEnrils

& 't<>flî5 , les Roîgnons, la Vsie le sg
&c. lu quatre oit six dles P'ilules 1 surgativPs

cathîartiques ordiniaires iliiol vend soi5 dit-
(érents ilims, ou (tue dix griili de bluc-iiiass.-

VRI OMîOîtT PO(-UR LES l'ESN

)" 1,A (oNTlAI'Ç) ET )P LA P'A-

llA h sl., SI E 'S ETt1

~N:A TROIS I>EýS 1,1lULEFS DU DRI.
lIA lhiVA Y iiîite ls' 94 heures isneOi

U1AeuWA toute régiilièrli

lirsonnîs ol d(ýtlèe(es eiitr<illes. Des

l1, 0'îî 1)~ il 1 <jn eiiigt a«~ns Davaienit

111l joil d'un îeîitionUeiîtitt naituirel et

<<ii 'é obligées de r~cou~ri r aux-, iiijec-

'11, ''ut éit guéries <ar ,uli'does dis

dlls(e liaitway.

ofli] MEILLEUR QUE 10 'ffl

Le principe curatif de la SarsPareille entre

pour une large part dans la Composition du

RESOLUTI F
Ra RuRn

Une bouteille du Résoluitif vaut mDieux que

dix grandes bouteilles de la Sarspareil le.

Le Résolutif, R. R. R. guérit avec une r'a-

pidité étonainte chaque forme d aai

ýhronique, scrofuùleuSeC ou de la peau, et ex-

terumine toute la corruption du système hlu-
main.

Le Résolutif Rénovateur, mi on l'emp.oe

dans les Mualadies suivantes, guérira positive-

mient le patient des:,
maladies de la P'eau 'Carie des Os, Hu-

meurs dans le sang, ~1aadeCosiuon
nels lîuIues et Scrofuleuses, Serofu-

lesriesr , Erysipéles, Ra clitis,

calvitie, Miaux
1 le abs Clancres, Fl-

meurs Glandulaires 'Tu meurs iaces "i
Ilnce ods Maux d' reilleîs, Maux

dilyeux. Ecouliments des Oreills ptl

mie, Gale Debilité (.onstitutii l'elle, Dé"ca-

deilci du Corpus, Eruptions de la l'eau, lion-

tons et I'uistule5, , rnmeurs, AlRhctioîS ('ancé-
reîses pypepiC Nevralgie, I i uriatis Ilîes

Gouttes Cluroiiiquce-, Maladies îles Rognonîis,

die la vessie, de l'tJrctbre, Rtessetrremienîts,
,)ifcitité d'urinie, etc.

Humeurs et Maux de toutes Sortes.

ILes Danmes trouveronut eu 1 jiielquies jours

«mii granid soilageflie<îit dans el remèdî(e et par

consèéuut la gilê risoni -1'ri x, $1 la bou-

teille-O bouteilles 1>0<0',-,t s-A vendre par l<.«

I1 tîarirîuîecieiî5S'8 Mlaiden'i Lamie, 1N. Y. et 431,

nie st. 1'aul, Montréal.

90 suar 100

DES MORTALITES qui arrivent annuel-

lement, sont causées par des maladies que

l 'on peut prévenir et dont la plus grande par-

tie seraient exterminées et chassées du sys-

tème en quelques heures, si le Récupérateur

Rapide ou les Pilules de Radway (suivant le

cas) étaient administrées quand on s'aperçoit

de quelque? douleur, malaise ou légère mala-

die. La douleur, qu'elle qu'en soit la cause,

est presqu'inimédiatment guérie par le Ré-

cuprateur Rapide. Dans les cas de choléra

diarrhée, crampes, spasmes, colique bilieuse,
et de fait toutes douleurs, maux et infirmités

soit dans l'estomac, les entrailles, la vessie,

les rogons ou les jointures, les muscles, les

jambes les bras, le rhumatisme, la névralgie,

la fièvre et Vague le mal de tête, le mal de

dents, etc., etc., cderont en quelques minu-

tes à linlnce adoucissante du Récupéra-
teur RZapide.

Pour les Rhumes soudains, les Toux, l'In-

tlenza, la Ilipierie l'Enouemet, le Mal de

Gorge, le Frisson, la Fièvre et l'Ague, les

1)oleurs Mercrielles la Fièvre Scarlatine,
prnzde quatreil à six lues de Radway

aiiîi j ue cuillece à thé du Récuprateur

Rapide (lais un verre d'eau chaude, adoucie

av ec dii sucre ou dlu îïîiel; lavez la gorge, la

tte et le.tonac, avec du Récupîérateur Ra-

pide (si voeus avez lAgne ou la 1 ivre Inter-
mittnte avezauss les reins et le lendemain

nmatin vont, serez guéri.
r9ý Vrix du IR. R. R., 50 centins la bou-

teille. A venîdre hiar les phiarmiaciens, les

uaarlliiiis dela iim)aigiie et les épiciers.

RAIAVAY &CI.
87 Maiduii Lane. NeNv York,

4:89 Ruce St. l'nul,

Coin de la Rite bt. Fraiios-Xavier,Montréal.

ACiIIIE A TORDRE ^UNIVERSELLE

MACHINE A LAVER DE DOTY.

La mchie atorre nivrsele vecroues a engrenage a obtenu le premier prix par le vote unanime du Jury de la grande

Lamchione la ouvele ngesere aen 1 6 apres l'essaie le Plus munitielix de toutes les machines presentees au concours.

LA MACHINE A TORDRE UNIVERSELLE
Fut déclarée sujuérieure à toutes les autres

A LVEXpOSITION UNIVERSELLE DE LONDRE, EN 1862.

~llfaimîit. î prnne prx aixdri<tiîS giine EpOStiOl d listitiit Am riain de Newy York, en 1863 et 15.A chacune des

dles Riat' is juv2lel glmn eul PREMIER PRIX.

NEWV YORK ... 1862........ 63

NEWV HAMP'SHIRE......... 
66

SYLv1VANIA .. 1863.. ....... 864

MI('IIGA . .1864

10'u18c> . .163 . ]864

1(WSiNI 1864 .. 1865

MISSOU IZI

JiENTU(''
. . . . . . . .  

.1Y

CON. IVER, VALLEY FAIR

(CltAMI'JLAIN VALLEy FAIRî..
MECIANICSîNSTI'îbîIE, Boston

1865

1866

1866
1866
1866
186

1864
1861r

rai1issint bien sîupérieure à toutes les autres. -fiunvetplscisdéa qiecelles de tous les atres

le antiluirier la ga 1  < l'il iii trreuiverselles ontî été ve dse réprio -inîîî îîYîîs titillées Lai 1niti àotrdre Un -

iTaia-~ î ale à ot Fi 'eli bOnD (I'< 
as C'e s <jîn]) qe les tissus les p)lus dl t nsul-l

<lii ii I tub'
1  iuniverselle. Fîli'bl tour duis 1<'ees bolnie naiiu

leaîiaeîres nous aisatîi ai-oms eu une demuande Colisiéal 1ieur une à laver et colinaissan.

Fi e d ltla miachîie à to dr e~ univ-ers ll tu n R D E O Y

LA MACHIN A LA R ]D16y

C'iln lnous acletà ni<s le brevet din i-otio , et nous l'offrons aintenant au public avec la certitude qu'elle donnera satis-

îîîacîîiîîî'a à- u Olaele Fera t ij irté î r m er rix à la rande Exposition de la Nouvelle Angleterre v .on 18 6, après l'essaie le

-ni îl e ki c ( ' le a liiieS piri's i'i
t ' a uî o co u rs .A u x :"u p o sitio n S îles I:e 

e 1 (t i n' li ( e p e 
ta ts le N ew Y o rk , 1 'eu îsilv a iîie V e rm o t , M icl ig an ,

'f-)iv la toutis los mileii dl'ntitut Américaini elle à merite lis premiers prix. Ce Sont 1's macilles les molis

delii5 
<1 îe t oir. L malIi$ avr ae une savouilnre bouulliante, exempte les trois quarts du travail

ilàelltait aucunN

-t itu et lu s n eleprl:IitM î'î et mal aux civets.

u- te --ntoe-afieet---- 
ntac R .BONN-Aetgnrl 

N.3 otad t e ok



PlaIS
BOARDMAN, CRAY

SIBEIRIA OTT, Agent en gros, No. 783 Broadway,ý N. Y.

Le' Soussigné, récemment associe de cette maison bien connue, a établi une
AGENCE EN GROS, 783 BROADWAYI NEW YORK,0k il recevra avec plaisir les commandes de ses amis et du publie et surtout des permonnes qlui ont déjà si libéralemenet patronéIl fournira ces instruments supérieurs, au Commerce_,

EN GROS ET E-:'N DETAIL, AUX PRIX LES PLUS BAS.<2
enstruits à l'aide dui cadre métallique, fondu d'une seule piècc, e. pianos disïtancent tous le,; autres en solidité, en éléganlce et par

supéýriorité' glu ton.

Cadre lMetalîîqu<. isole. IIsogît speclallemeît, adapte% aux CIllfuat"C'tLLe cadre métallique, formant la partie, supérieure du piano, est o15 É*roidsfondu d'une seule pièce, (lonnanit de la force là oui eto, un~ a e eprtrsetêe eîsaicetpsd 'Oant0 tc
plu g r n d o m b e d o ct v e s d a n u n b o te lu s p e tite e t p lu s é é - d é sa c c o rd e r. L e s c o rd e s e t le c a d re é ta n t m ta îi(i '?' la c et

gante. La tension des Co)rdesý se fusant entièr'emc.nt sur le cadre mé- tion et l'expansion s'égalisent sous l'influence <le la, chaleur éta1'
tallique, isolé des parties vibrantesi, celles-ci donnent une vibration froid. La tension dus cordes rencontrantlarésistanc, ue l'o'jV-
parfaite. La boite du piano est mince comme le bois d'une guitare tique, les climats chauds n'ont aucune influence sur ces '5 fm
ou d'un violon et donnet un son doux et Mélodieux, à la fois profond 

rersproil esrtd acmaasna e es pa I'
puissant et ample. Ces instruments sont les seuls pianos dont d, mot§ droubl r e nbosnérsarmntéai teensPentir 

dua~Ir0~
cadre métallique est entièrement isolé du contact des parties vi- renfort4 considérables pour résister à la forte tension d os Il,$
d'aucune autre maison du genîre. D5e tait ils demandent la compa. temnpérature agissanit d(litlýrexîîrî<.î sur lvs parties ei n 

aslbmne eoisacer erdutn aciclreie viil sCii lgai ' titî isrne 

eu at éuato s anenn oleeîtéale Cme osqeieiicsar l ctecisrcto Ci ,
raison, persuadés qu'ils sont de lasupériorité des instrumenîts, sortis l>arties Cen fer, ces variationis tétaivit dêsaîî'eues 1)0trde leurgs ateliers. 

ur ce5 
îi1

CES PIANOS SONT GARANTIS DONNER ENTIERE SATISFACTION.

PETITS PIANOS DE SALON,S()N P'LEIN, DO(UX-ç A M'LI'E- 10U ( 11,F IA( l 1 E fr E F ~ST 1Q 1 L- ON 'Il tîtI Ci ()N l:E U A NrF ET E NJO 0 V~ L.,Le No. 1 Sept Octaves, a unle longueur <de six pi'-ds suOj'spes<elagu.L o ,Sjt~tvs i id et six p0
o urPieds et trois pouces. CjoINSAltoIM l'A lFAîrF5¶FNT TUA VAILLES.

-No. I.-Sept Octaves, clavier (1, C _ '.iagnitique boite de bois de Roig ......................... 8)0No 2
.- Sopt Octaves, <lavî<!r de à' C. nîagîîiiiii boite' de bois de Rose........................ . 5

B OIT E M A G IFI Q f.S N B O S D E R O S E , I E D S S t L' L I "rE sl, R IC IIE S M < U L U IE S - C i s pianos son t d 'u ie p r s t î gpour les petits Salons. 
. .r(

Si'cae tu irs, Clavier de F'. a A., longueur de cinîq pieds huit pouces sur deux pieds neup ce îlelareurSepît Oc;taves;, Clavier de C. à C., longueur de six pieds sur trois pieds de largeur .....................................

CES PIANOS SONTr OFFERTrS EN PRIME$ 'PARLA REVUE AGRICOLE" ET LE " CANADIAN AGRULUIT
S'adresser au Bureau pour les renseignements.

h

01-1:

& Cineo



XÂCHr&-ES A TRICOTER

La trre estis di recte"îîf u o dn
la li prépairatio>n: ý lat ('ottipti'

p<oti, les ci rcllatVý l< ~MnutilC
Ltein I 'ittsb)urgl, lýrik 1M a retl

tu(u oitJfty,' p1îî5burgW la

11Venite <"aPV(1 1 .0 1 11,4,

.eI1prix îlo 1 îuilit l t>,ttql'1 l eî >

jO)liý et exeleî. tîr, 1  polir 'dà

<jlrn. dp (l i *< i*itI

Yaheur l>ablle que -'il i ou~ ý1t

1>5>ait 230 à i0,0

oMontres d'or [ 
0

itfl] '8 à <>

di~ 1) d'O bi Çluti. 8 '

LA ROYALE, i

C \itT.Xt . i it t' a? c t>OQtO 5

RCV ON AN" i t: . e oortétt' ast-

N 'i i Nt tuts >..>ce pro
r t ries et le,éi sc és par

dè1; otes cod1 st 1 ('Stn >it

p»olices <LAssurllV . )e

(Jecon iti >sour ,ervicts Iilititirîs ait

tIcs ~ po ontdtiîsI plus qiue ptour Ira-
se du 1;y8 ILo

v e ~ iý t ai n r glée s avc p it

As5qist. Gérant, Départ. railçais.

COpAGNîIE IETNA

DtASURNCESUR LA VIE.

('etti' e ~0pg créé ûn 1820,ofrde

avantages Pa t avie. so its dê i

eus dasrer leur vie
I.'ssit usdral' et diminuen
] , e Oi s p a i ee t l a îtîtu (e ls . - L e P r o fit ,

de It"é 's aitt lînet itux ués et noît

sont < ~ p y " , cmile e'la se rati<îue par

pais aux décè's coBuitE£At Coini vol-

plîusieurs cOm~P'. agits
sin du Bureau de lOPEjqDL AI & (lE.

Agitt Géntérautx.

LEF CA'A LOG. D lES

GANSde FLEURS CHKOISIES
GRINGEOE SuiIE MONTREAL,

Comprenant totites les aie'is n" dk< et
esiii es à l en u e i s tt tt d

populaie d> serres.u
jardîtuS etd"se scmrnntt

Le_ Oan8 t l ire ,est désirable pour

TAMJR.AU COURTES BREVETÉ

Blro PUR-SANG- l âgé de 3 LE COUSSIN ELASTIQUE BEVT
ane Renfrew, rouge et blanc, 'retPropriétaires 

de chevaux

gê oogt co Plèt,,<merpi Les éleveur.sset dans une nouivelle iuven

estaureaux d'un ait à la dernièe )lIts~ tous intéresS md Cosi lsi

Pr v n il A gricole de Moutr éa ac et Ïi coiiiiu e Sc ~eciti d

ion rovnciae A 1 igar 0 Breveté du , c leva " . Polir la pîrotec lua

. 011, t iati sfaaclîs 
fi e uta erh

s èra le u 
r Joh derU~ 't~ lat e ur dans le

, et empichevles' pierres de se lg
8eta end àde codiioeige le Le CîuISSiiî

qg n hiver. Ir àel-
Prpr>tr 0 Lg îu.c(ý bee. id ainsi que lae , ièreos 'l """ ii-

C DSSUANC DIE siqut dipos deinaLes pieds

L RC îA LUIO . erler n ctea do se tailler surtout
C 'PGN F DA S L& Ctoveront très- l'lu-

6res,~~~~e 
durenssr10.ru<~ a

B A n let rre s n l ie du pied être a isi

11uea , ical-cural et 8il, Loite g'(L pe e ulY 'astique.

u re u x de 'sie 
us pa rl 'e -,p lo i d u C ou ssin

liau d as cirae-s e 87Ru js'adrsser l'agnce %Iiitraîe

iTJ~î. . $2,50000~> u £2,00, ALL & M(IIE

laleMoiitr;al. yO ste-rlg'

Assuaîi acndeutr les Ellets de Méniage 
DE MASSEYE

t<t les articles de cotiiimnerce à taux 
queèès àOlftE Stamment es,

DEI'AltrEME U Sit L A VIE Cý(ette fabriqu îd hrre raîe

Le~ muccés dI ce il îpartviinIVit an~tsat pré- inmbreCO ni. tatcîirs, Tarares: 1 CouPt"

(édnt pete (Vte a'o l1s11, à farine portatis

~i>ns~s i es îNî.îtrele itLî s des Syn- so lie 1 < battre, a llgCs

par ceint lt"s prime rtçtieVEL
1W' LA 1) le C11ada

1
. LA 1OVEL FUSE WEE-

Agett Géýnéraîi' i ti 
T' CDI ialO

FII.DIIC. tL .Secrétaire. TE i DE oO

A. l'L, lS uA < it . Q ui à mérité à lEx -o tin ie r te c

M Aet NE 
Sol A lttQ 5 i iE 'i

5,o 8 7 la seu¶t[ I m édaille d'or offte

Q. UE SD E W0 R D Lat~~ossîIes à râteau autofliate, bre'

']8-IQ ESDE 'Vveté dle Voo(L. il A ASSEX-

is Sadresser 'à l A Newvcastle Ontario.

Assurer toutes esp'ccs d'animaux Contre
mort et le VOl-

A. R. BETjijiUNEF, AgentMontreas,

wï~i~7z, lD) 1 61 Broadway,NQX hrais<i. itîrtt

1'

d
p

1<

ces machines sont manufacturées palr la

înpagie Cma

Dalton Knittiflg Mfachine CmaY
259 BROADWAY, N. Y

l'Our ageces et circulaires décrivant la

achinO à tricoter, s'adiresser à
JAS. BQOGS,

secrétaire.

CONOMIE DE $100 PAR A1qNEE
P'ar toute fýamille qui possèdera une botte

itindeiOIiièopaîbî<lue 
du Docteur Hium-

re Aecce remède vous pouvez guérir
nê.ufAdec iîi de toutes les maladies qui

s1ivent attaquler la famlille, en vous épar-

tatai le.ssoulffranlcs les pertesdetemps8
les coin- te du inélCi. Le prix est de,

U t la Boite lbièj>laltqti est envoyée

aîcd ot1ar ex press sur réception de ce

oilnAresse
LoIntp AdjUMý I'IiRE Y'S

îîOltOI'îîlÛMEDICiNE, CO,

,
62 ), Broadway, eYok

REPRODUCTEURS PURSANG.
Aý V N 1>) iE,

teaXCourite( orties,, de 6 à 10 mois.
3>>ltier litait Leicester, Costwold et

.incbt~h; an de 3» > r, livres.

porce ets ttO atîtôliOr('s, > os

tttl<gt'du trou><au t.'oie0f

>oyée sur de"'ta Eitîioton, l. L., Ontaro.

$2-50 LES 100 LIVRES.

Superphosphate C anadlien.s
1 iOtrA.NI, 1oUjR LES ('IILTI VATEOJRS

'2 000 livre's (le stiperphtospîtate Canadien

1nvlità '200 voyages de bon Fumier.

('te gri -'t fatcile' à e'utloyer et (tonnel

dEX"clý ltOSréole au p>lus bas prix pos-

L es cultivateurs, peuvent obtenir cet en-

ris cIhez les îajLrî.liat<s où ils sont dans

dlllit(e(e faire des alla res. W
Mjanufacturier,

MONiTIEAL.

MAGASIN DE

GRAINES DE SEMENCES

,moNtitEAL-

Insriinet.qAraoi-es(Grains 
de sem.efl

ces, G rainiesdol ],leurs et de jardi)--Grrs

SluierPliosl? hales et autres engrais artificiels).

i.O soussignté ayant Mtaintentant un vaste

maaiest p rêt à fournir les meilleurs

magii. de'ieleanin les machines
et' tabat tre.

àfauclttr,àmisuc WTt' VANS,

Grintir l(, aCaibred'Agricuîtître 
du

Graietie deBas-Canada.



DE CUSHING & WHITEs
Le prix comprend les bou.les et les pointe cardinaux.

No. 21.-20 in. long $22. Nt.1 n

NoL-9in 11

No. 9.-30 in. long.-$14.

No. 1.-17 in. long..-

No. 61.2 dln.,i ''N.5-0ii Ol.

DOREE&.'AVEC DES FEUILLES D'OR A VINGT-TROIS CARATS
Garanties sous tous les rapports. Manufacturées et vendues en gros et en détail à Wattliam, MfassacliusettOj 5 e~personnes désireuses d'acheter peuvent s'adresser au Bureau de la ci Revue Agricole" pour des échantillons eti

seignenients.

SIMILIA 'SIMILIBUS OURANTUR.
LES RREPE I11OMEOPATHIIQUES IJ'llUM1PllRiÏ#

rai. 1Simpe u'letipossible de se tromper en les admninistrant; siiofilfs q'i lieo peuvent faire mai~ ets ffn ieSont Parfaitement sûrs. Ces remèdes recommandés par le8 plus hautes autoriî-s mîédicales, donneront toujours la pîlus entière satislfac ot
Nos. Cents. BOITES DE FAMILLE. REXEDES VETERINAIRES. 111O$1 Guérit les Fièvres, Congestion, Infiam- En marocain ou on bois (le rose, de :3.7 a Pour la guerison des maladies deor00mations........................... 5 70 pieds contenant dils remèdes pur vaux, betes a cornes, betesa ine1012 Les vers, les fièvreS et les coliques..25 toutesios mtaladieýs ordinaire ittxqluflifs et des chiens. 00 e3 Les pleurs, les coliques,.,.............2,5 une fanîjille est exp>osée avec livre dlinis- Conte-nit dans dos fioles oval@ ' l0 e4 La diarr jée il os adultes ou dles enfants. 25 tructions re ,fo c3 aIe alstuclies 00pOts,

, D 10 ti $35 av cintuonan cenPltdoseLes dissenterie, Tranchées, colliques... 26 Btoites dle famlil le et de voyage plus A-C rt es Cootngstioseles C
1 06Le choiera inorbus, vomissement .. avec 20 à 28 foes ............ t5 8es A.getin etlsci.37 Les toux, rhumes, bronchites ......... 2r Remèdes pouir guerir et prévenir toutes fiamations ............ g. .rb.Ies 9,08 Les névralgie, maux de dents..... 2 lr ,es maladies st'crétes4, dans des bottes B. .- Giuérit les fouîrbures, # l9 Les maux do tiéte, vertiges,.......... M e pochie ou des lioles .... D Lo$2 à M5 Cý. C.-Gîîtérit la gourmne, le fatrc' ltl$.o10 Les dispepisie, accès de bille .......... 25 1nîîrve .......«--* àIl Indispositious mensuelles douloureuse. 25 LES EXTRAITS DE POND, B. ».-G3uérit les maladies de ver 9. 9,

12 Autres indispositions.................25Guérissant les brulurew, contusions, boiteries, t !utes le espèces ... ~...13 Les Croupes, toux, respiration embar. 25 douleurs, maux de g orge, entorses, maux de E. E.-Guérlt la toux, le souile, les e01a,00
14 Les humneurs, Eresippls, Eruptions..5 dents, maux d'oreille, niévralgierliuîîatisme, flammationis de pOlomon?.
15 Le Rhuomatisme, les douleurs Rhnmllyat. 25 lumbago, hemorrhoides, clous, maux d'yeux, F, F.-Guérit les coliques, enflafl»""in 0016 Les fièvres iterînîttanites, trenmblantes. 60 seignjement des poumons, du liez, de l'esto- tions d'initestins.14017 Les lomorrboïdes ordinaires ......... macltt ou des hémorrhoides. cors. ulcèes et G. G.-'rovient l'avortemnt de' fl-1 018 L'ophtalmie, maux d'yeux, vute faible. 50 écorchures ............ rix 60 cents à $175 monts, vaches ou brebis - i19 Rhume de cerveau aigu ou chronique 50 e s c èes le xrisd 'n .H-urttue e fad rga. 1 ,00n0Cqeluche, cxVilnepi...... é sn reèe.lsetate Parex reins, de la vessie, ou e20 oq on vi~en........50 té,sn envo és franco à to)utes les nosurnare ...a.ù 1.21 Asthme, respiration oppressés .......... t s du pays par- urnare poste.. o.. l'dprs sur 1.1-uéî oU e22 Coulements d'oreille, surdité partielle. 50 rétin du pprUpseo 'xs-,srixl ][a-uéi ouu érpilis ml dies ' .01

23Erule,éagssement des glandes.. 50 dappoééupios tit24 Délitépi rae, créteon phyabndanes 50 Adresses, Humphreys Specific i. J.-uérit tontes les inaladies .24 ébiité ef~ilese pysque.. ~digestion, perte d' éiir avec26 Mal de mer, étourdIssements ......... W trnieennyrni Y
27 Maladie dos renl ire...... 0Bureaux et I>épot, No. 562 Bsroadway, N.Y' livre d'instructions et tous les re 10.002 eiiénerveuse. cl-dessus ...... ..... 

8 0'r28Deilté.................0 PEIYSMtO &CElaria poste ou I'lExpreg$P, franc'
30 Faiblesse des organes urinaires ...... AGENT9 EN OROS, MIOITREAL. réception du prix endtal81 Périodes pénibles avec Spuaes.... ~ 5 ENTI A1'E)& I Adresses, Hiuuphreys SlPOifdicine C"%'82 D)ouleurs ...... 1.50CMPEL& i. fcM33 E ilepsi, Spasmes, *a*no edo(3 18t. G1.0 MUI Hoineopat] rridaY .%
84 Dîiphthérie, gorge ulcérée ........ 0AENTS A BIONTREÂL. A. VENDRE (ljiEZrOus 1,E04 ".lAA

ICes renides sont offerts en Primes par la ci Revue Agricole." S'adresser au Burau Pour le, echantillOIls et les


